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Description du projet de recherche (objectifs, méthodologie, principaux résultats attendus) 

 

Contexte 

L’attrait de plus en plus marqué, ces 25 dernières années, des consommateurs pour les produits bio 

a conduit certains agriculteurs wallons à réorienter leur production. 

En Belgique, la production porcine est une spéculation du nord du pays. La production porcine dans 

le cadre de l’Agriculture biologique (AB) y est peu développée. Toutefois, en AB, la Wallonie occupe 

une place importante puisque 80% des producteurs belges de porcs bio et des porcs bio sont 

Wallons. 

La Wallonie présente un potentiel de développement pour une production porcine biologique. 

Encourager cette orientation est une opportunité intéressante pour créer du revenu et de la valeur 

ajoutée.  La production porcine, qu’elle soit bio ou conventionnelle, souffre toutefois d’une image 

négative qui condamne la plupart des initiatives. Pourtant, en AB, une telle production complèterai 

d’une manière intéressante des systèmes de grandes cultures en alimentant ces derniers en matière 

fertilisante alors qu’à l’inverse, les grandes cultures permettraient d’assurer l’autonomie souhaitée 

au niveau de la production porcine. 

L’objectif général, par le biais d’une étude de faisabilité, vise à explorer les pistes de développement 

de la production porcine bio en Wallonie, en articulation avec les systèmes de grandes cultures, et 

ce en parfaite adéquation avec les attentes sociétales des citoyens, dont plus particulièrement les 

voisins proches des fermes qui désirent pratiquer la production porcine, mais également avec les 

consommateurs attentifs aux produits qu’ils consomment et les éleveurs qui élèvent leurs animaux. 

 

Objectifs opérationnels et contraintes potentielles 

 objectifs techniques 

Outre l’optimisation de l’articulation ‘atelier porcin’ et ‘grandes cultures’, la proposition vise à 

étudier le logement des porcs pour la production bio au centre de la problématique d’acceptabilité 

des élevages porcins.  Le logement des porcs en agriculture biologique se décline soit en plein air, 

soit en bâtiment soit dans un système mixte plein air et bâtiment. Le Cra-w a joué, par le passé, un 

rôle déterminant dans le développement du mode de production plein air. Le développement de la 

production porcine en AB sera alors étudié en focalisant le regard sur le bâtiment au centre d’une 

problématique complexe, que ce soit au niveau : 

- Des attentes de la société (voisins des exploitations) : absences de nuisance (notamment 

olfactive), image de l’agriculture, respect de l’environnement.  Un travail sur les types de sol 

et litière en relation avec la diminution des odeurs pourra être réalisé. 

- Règlementaire : législation de l’UE et de la Wallonie en matières de bâtiments agricoles, 

urbanistiques, environnementales, bien-être des animaux, sécurité des travailleurs ; cahiers 

des charges. 

- Des attentes des consommateurs : en termes de qualité de la viande, de coût, de bien-être 

des animaux, d’images ; d’économie d’énergie; d’empreinte écologique ; 

- De la rentabilité, des niveaux d’investissements, des temps de travail et bien-être au travail ; 

de la vie familiale et de l’intégration dans la société ; 

- De la qualification du bien-être animal au travers des types de logement : comportements 
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naturels, bien-être, santé ; 

- Des liens en termes d’autonomie alimentaire de ces exploitations via la possibilité 

d’utilisation de productions végétales de l’exploitation (fourrages grossiers, céréales, 

protéagineux, en pur ou  en culture associée, autonomie protéique) ; 

- Des liens avec la valeur et l’utilisation des matières organiques au sein de l’exploitation. 

L’objectif vise à concevoir un modèle de porcherie Bio qui réponde à toutes ces attentes et qui 

pourra servir de base de réflexion aux candidats à une reconversion au mode biologique. Ce modèle 

pourrait aboutir à la mise en place d’un outil qui constituera une vitrine de démonstration et de 

développement et qui pourra également constituer un lieu de formation avec une forte expertise. 

 

 Préciser les liens possibles avec les suivis d’exploitations 

- Le modèle devra se nourrir de données récoltées dans des fermes conventionnelles ou 

biologiques.  Une enquête en relation avec le type de logement, les modes de production, 

l’alimentation (degré d’autonomie), les utilisations des matières organiques devra être 

réalisée. 

 

Tâches : contenu, chronologie, moyens humains (compétence*temps), moyens matériels 
Mois 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 

Inventaire des systèmes existants en articulation avec les 

zones de grandes cultures 

            

Inventaire des types de logements et des 

règlementations existants à ce niveau 

            

Enquête de terrain (fermes et opérateurs)             

1) Evaluation des types de logement existants, 

description des systèmes de productions* 

            

2) Impact du logement sur l’image de la production et 

sa perception (nuisances, intégration) 

            

3) Evaluation du taux d’autonomie alimentaire             

4) Evaluation économique des systèmes de 

productions 

            

5) Approche des flux de nutriments dans ces systèmes 

(lien avec le réseau d’exploitations pilotes) 

            

6) Attentes de la société en termes de production 

porcine bio (discussion opérateurs – récolte 

données) 

            

Prototypage du système à développer, le cas échéant, au 

CRA-W 

            

 

Moyens humains  :   

Ir Junior U6 :           0,25  ETP              BIO-PRO 

Irs Séniors :             0,30  ETP              CRA-W 

 

Délivrables, résultats attendus : 

 Inventaire des types de logement et caractérisation 

 Organisation de  «visites» de sites, lien avec l’innovation dans le logement pour une 

meilleure perception de l’élevage porcin 

 Prototype permettant d’articuler production porcine et grandes cultures 
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Actions de communication prévue :  

 Au minimum 2 articles à l’adresse des professionnels  

1 au début  : diffusion des acquis (au Cra-w ou ailleurs), état des connaissances, 

discussion des solutions possibles et conséquences attendues … 

1 ou 2 à la fin de l’action : état des lieux, résultats, perspectives …. 

 En cours d’action : démonstrations, visites … 

 En fin de projet : articles, conférence, séminaire … 

 

Perspectives : développements potentiels au-delà de la convention 

Adoption d’un modèle de production porcine accepté, amélioration continue du modèle, 
établissement de plans types, conseils et informations pour les reconversions 

Mots clefs (6 maximum) 

Production porcine et autonomie, articulation grandes cultures, innovation, durabilité, acceptation,  

 

Durée du projet : De : sept/2013 à : sept/2014 

 

Budget estimé BIO-PRO 

Salaires (+indexation) 15.000 

Investissements  

Fonctionnement 3.000 

Consommables (analyse sol et MO)  

Déplacements 2.500 

Fournitures de bureau et informatique 500 

Overheads  

  

  

Frais de gestion CRA-W (5% du total du budget 
CRA-W) 
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Acquis principaux (décembre 2013 – décembre 2014) 

 Inventaire des types de logements et des règlementations existants, inventaire des systèmes 
existants en articulation avec les zones de grandes cultures 

L’objectif de cette fiche était d’établir un projet de conversion, à l’agriculture biologique, de 20 ha 
de cultures et d’une partie de l’élevage porcin du CRA-W, à Gembloux.  Le logement est ici considéré 
au centre de la problématique d’acceptabilité des élevages porcins biologiques.  Sur base d’une 
recherche bibliographique, 3 systèmes de logements ont été analysés : 1) élevage en plein-air (porcs 
toute l’année à l’extérieur) ; 2) élevage en bâtiment (porcs logés principalement à l’intérieur avec 
accès à une aire extérieure bétonnée) ; 3) système mixte (combinaison bâtiment &plein-air). 

Après une première analyse, il a été décidé de travailler sur la mise au point d’un élevage biologique 
de porcs en bâtiment avec présence de litière.  Ce choix s’explique par le peu de références locales 
concernant ce système alors que celles relatives à la conduite d’un système plein air sont issues de 
travaux précédents qui ont conduits aux développements du mode de conduite en Wallonie.  Le 
système « élevage en bâtiment » avec l’objectif définit requiert une très bonne gestion et de bonnes 
techniques d’élevage (ex. : création de zones distinctes de repos, d’alimentation, de déjections et 
d’activité pour les porcs).  Le bien-être animal a été considéré pour permettre aux animaux 
d’exprimer le plus possible leur comportement naturel.  La présence d’une litière est jugée 
indispensable.  Elle apporte confort et chaleur aux animaux, leur donne la possibilité de réaliser des 
activités de recherche et de manipulation suffisantes (fouiller, mâcher, renifler, mordre, mâchonner) 
et limite ainsi l’agressivité entre animaux.  Différents modes de gestion et différents type de litières 
peuvent être envisagés.  Une gestion idéale des déjections et de la litière doit également être 
adoptée afin d’éviter les nuisances olfactives.  Le matériau de la litière et la conduite sont des points 
importants à investiguer selon les stades de production (catégorie d’animaux).   

En termes d’alimentation, des rations biologiques ne faisant pas intervenir de soja ont été 
proposées et adaptées afin de nourrir les porcs aux différents stades d’élevage.  Les aliments 
composant ces rations sont les céréales (triticale, l’orge), des graines de colza, du pois protéagineux, 
de la farine de luzerne et des levures de bière.  Ces différentes rations ont été établies sur base de la 
littérature et l’expertise de nutritionnistes.  Des matières premières « innovantes » à valeur nutritive 
très intéressante pour les porcs ont également été investiguées (sarrasin, lactosérum, algues,… 
glands, châtaignes, orties déshydratées, farine de protéines bactériennes,…). 

La conversion d’une partie des terres de cultures du CRA-W à l’agriculture biologique impactera les 
utilisateurs potentiels du domaine expérimental.  Une réunion de travail a été organisée pour 
présenter l’approche aux utilisateurs internes.  Plusieurs hypothèses ont été envisagées. 

Hypothèse 1 : les cultures contribuent directement à l’autonomie alimentaire de l’atelier porc.  Dans 
ce cas, si on considère une surface disponible de 20 ha et un atelier de 49 truies pour lesquelles la 
moitié des porcs sont engraissés sur le site, les cultures mises en place (fèverole, triticale, triticale-
pois, orge) permettent d’atteindre 30% d’autonomie alimentaire et 100 % d’autonomie de litière.  Il 
faut toutefois 5 ha supplémentaires pour limiter le chargement à 2 UGB/ha ou négocier 
l’exportation de 20% des effluents vers une autre exploitation biologique. 

Cette hypothèse n’inclut pas la prairie temporaire en tête de rotation.  Les truies étant des 
utilisatrices potentielles de ce type de fourrages, leur inclusion dans la rotation pourrait être 
intéressante. 
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Hypothèse 2 : les terres converties à l’agriculture biologique servent de support aux approches 
systèmes et aux essais dédiés à l’agriculture biologiques.  Dans ce cadre, l’autonomie alimentaire de 
l’atelier porc est vue à l’échelle « locale », les céréales et protéagineux peuvent être produits 
autours de l’exploitation (autonomie de « groupe », plusieurs exploitants associés par exemple) et 
les engrais de fermes sont valorisés par des cultures destinées à l’alimentation humaine (légumes, 
pomme de terre, froment panifiables…) dans et à l’extérieur du CRA-W. 

Des discussions internes ont eu lieu concernant la conversion à l’agriculture biologique de 12 à 14 ha 
du domaine de Gembloux.  Elles ne sont pas terminées et se poursuivront. 

 Enquête de terrain (fermes et opérateurs) : 

1) Evaluation des types de logement existants, description des systèmes de productions* 
2) Impact du logement sur l’image de la production et sa perception (nuisances, intégration) 
3) Evaluation du taux d’autonomie alimentaire 
4) Evaluation économique des systèmes de productions 
5) Approche des flux de nutriments dans ces systèmes (lien avec le réseau d’exploitations 
pilotes) 
6) Attentes de la société en termes de production porcine bio (discussion opérateurs – 
récolte données) 
Les moyens alloués à cette fiche (3 mois Ir temps plein) n’ont pas permis de réaliser 
l’enquête de terrain.  Ils ont été mobilisés pour le prototypage du système et les différents 
points ont été abordés par un travail bibliographique dont la synthèse et le poster sont 
repris en annexe. 

 

 



Choix du logement  
 

      
        Bâtiment avec  
     courette extérieure 

 
 
 
 
 
 
 

 
Créer des zones d’activité bien distinctes! 
 

Toiture végétalisée?  
(Isolant  phonique, thermique, impact paysager,...) 

Parois en cultures d’algues? 
(Production de chaleur et d’un complément  

alimentaire à haute valeur nutritionnelle) 

Comment contrer les nuisances olfactives? 
 

Au bâtiment 
1)Plaque en polyuréthane  

   (essences végétales,  

   agents gélifiants)  

 

2) Haies à rangs multiples 
3) Elevage sur litière 
4) Evacuation régulière du lisier /fumier  

   (exemple: racleur en V) 

 
 

Au stockage 
1) Stockage anaérobie avec  
   aération séquentielle 
2) Couvrir la fosse à lisier  
    (exemple: matelas de paille flottante) 
3) Bio méthanisation 
4) Modificateur de pH 
 

A l’épandage 
Epandage suivi de l’utilisation  
d’un injecteur dans les 4 h.  

- Développer une porcherie biologique innovante au CRA-W 
- Liée au sol (20 ha biologiques) 
- Répondant aux attentes sociétales 

Centre wallon de Recherches agronomiques  
Cellule Agriculture biologique et Autonomie protéique 

www.cra.wallonie.be 

Prototypage d’un système articulant production porcine et  
grandes cultures en agriculture biologique 

Millet C. (1), Decruyenaere V. (1), Wavreille J. (1)  

(1) CRA-W, Département ‘productions et filières’, 8 rue de Liroux, B-5030 Gembloux 

Développement du système et principales innovations 

Objectifs 

Présence obligatoire d’une litière  
 

Paille d’orge et de triticale en couche mince  
et raclage  
Nettoyage et vide sanitaire entre bandes 
Compostage des litières 
 

Matériau d’avenir: la tourbe de sphaignes  
(anti-odeurs) 

Alimentation  
 

01/01/2015: 100% BIO! 
Sources de protéines alternatives au soja? 
   Protéagineux      
    Oléagineux  
  Légumineuses     
     Céréales  
  Sous-produits    
 Châtaignes-glands  
        Lin                
Orties déshydratées  

    Algues 
 

Rations sans soja et liaison au sol:  

Assolement des 20 ha: 

! VENTILATION 
ISOLATION  
du bâtiment ! 

Les différentes rations 
 ~  Porcs croissance et       
 truies allaitantes 
 ~  Porcs finition et  
  truies gestantes 
 ~ Porcelets 2ième âge 

Alimentaire: environ 30% 
En litière: 100% 

En engrais de ferme: 125% (besoin de 25 ha)  

 En 1 
an! 

Autonomie de la future porcherie du 
CRA-w 

Structure du cheptel envisagée et besoins 
alimentaires 



Alimentation bio des porcs biologiques 
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Alimentation bio des porcs 

biologiques 

 

Pose des questions ! 

- Equilibre de la ration ?  

- Va-t-on parvenir à ne plus dépendre des importations de soja? quel en sera le coût 

économique ? 

- Ne va-t-on pas augmenter les rejets azotés du fait de l’utilisation de protéines moins 

équilibrées en aa ? 

- Les animaux ne seront-ils pas moins performants ? 

- N’existera-t-il pas de conséquences négatives sur le comportement des animaux ? 

 

1. Alimentation des porcs 

 

1.1. Consommations d’aliments aux différents stades  (s23) 

 

Fonction de la prolificité des truies, et des performances de croissance des animaux. 

 

 
 

 

 

1.2. Matières premières utilisées en alimentation porcine (s23) 
 

- Céréales (énergie)  60%  50% des besoins en protéines mais que 25% de la lysine 

- Protéagineux, graines d’oléagineux, légumineuses (protéines)  35%  2 kg de 

protéagineux = 1 kg de tourteau de soja et 1 kg de céréales 

- Minéraux, vitamines (plantes en sève, choux, racines, tubercules,… non cuits (chaleur 

détruit les vitamines))  5% 

 

Chez le porc, plus de la moitié de la protéine est apportée par les céréales.  
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1.3. Matières premières riches en protéines produites en priorité en AB 

 

L’alimentation représente 70 à 80 % du coût de production en bio (contre 65 % en conventionnel) : 
 

- Mélanges céréales-protéagineux (triticale-avoine-pois par exemple) 

- Protéagineux (pois, féverole) 

- Graines d’oléaginaux (colza) 

- Légumineuses (trèfle, luzerne) 

 

1.4. Matières premières que l’on peut acheter en AB  

 

- Tourteau de soja certifié AB non-limité  46% MAT 

- Levures de bières non limitées  46,5% MAT 

 

1.5. Législation 
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- Minimum 20% des aliments distribués aux porcs doit provenir de l’exploitation, ou si 

cela n’est pas possible, doit provenir de la même région (= territoire belge + 

Luxembourg + régions de France, d’Allemagne et des Pays-Bas) en coopération avec 

d’autres fermes bio ou autre dans le bio.  

- A titre dérogatoire, dans le cas d’indisponibilité en aliments bio, 5% de matière sèche 

de la ration/an et 25% de la ration/jour  peut provenir de l’agriculture 

conventionnelle, mais à partir du 01/01/2015, 100% de l’alimentation utilisée devra 

être bio. 

- Si l’éleveur achète des produits non bio, il doit s’assurer que les productions sont bien 

non OGM (légalement, l’étiquette pour les produits alimentaires et aliments pour 

animaux doit mentionner la présence d’OGM s’il contient plus de 0,9% d’OGM  

produit OGM contrôlé). 

- Des fourrages grossiers, frais, secs ou ensilés sont ajoutés à la ration journalière des 

porcs  distribution de fibres (santé, bien-être, $  ). Si ce n’est pas le cas, les porcs 

doivent avoir accès à un parcours enherbé ; 
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 Interdiction d’utiliser des hormones de croissances ou stimulant de productions, des 

antibiotiques, des substances pour maîtriser la reproduction (induction, 

synchronisation des chaleurs), des OGM ou produits dérivés. 

 

1.6. Besoins alimentaires des porcs (s23) 

 
 

S25 

 
 

S1 
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1.7. Alimentation des truies après mise-bas (s1) 

 

Phase importante pour assurer une bonne production laitière. De plus, les sevrages tardifs en 

bio (42 jours contre 21 en conventionnel) peuvent induire une forte perte de poids nuisible à 

une bonne reprise du cycle ovarien. 

1ère semaine après MB : augmenter la ration de 500g / jour 

2ème semaine : augmenter d’1 kg par jour jusqu’à une consommation journalière de 8 à 9 kg 

selon la valeur alimentaire de l’aliment. 

Une truie en lactation pourra consommer 4 à 9 kg d’aliment (céréales + protéagineux) pour 

couvrir ses besoins. Cette consommation peut diminuer à 3 kg lorsqu’elle est gestante. 

Le poids de naissance recherché des porcelets est de 1,3 à 1,7 kg afin de garantir une bonne 

vitalité des animaux et limiter les mortalités. 

L’alimentation en fibre est importante pour assurer un bon transit intestinal. Ne pas hésiter à 

distribuer en libre service de la paille ou du foin de bonne qualité. Un apport régulier incite la 

truie à en consommer davantage améliorant ainsi son comportement « calme ». 

 

1.8. Alimentation des porcelets (s1) 

 

Tous les porcelets sont nourris au lait maternel de préférence à d’autres laits naturels,  pendant 

une période minimale de 40 jours. Les lactoremplaceurs sont interdits. 

Aliment de lactation : bonne qualité, digestibilité de l’énergie et des protéines. 

 

Dès 3 semaines, le porcelet commence à digérer l’amidon et les protéines végétales. 

Pour développer le fonctionnement de cette nouvelle flore enzymatique, il faut distribuer 

l’aliment : 

- dès 2 semaines après leur naissance soit une consommation de 2 à 4 kg d’aliment jusqu’au 

sevrage 

- au moins une fois par jour pour les stimuler et avoir toujours de l’aliment propre 

- dans un coin réservé, abrité des intempéries et inaccessible par la truie 

- avec un point d’eau à proximité. Celui-ci doit rester propre 

 

Même jeune, le porcelet consomme du fourrage ou de l’herbe, ce qui permet à sa flore 

intestinale de s’installer progressivement.  

Du fer pour les porcelets : 

Les porcelets ont besoin de fer. Il n’y aura pas d’apport spécifique pour les systèmes avec 

mise-bas en plein air contrairement au système avec naissance sur paille. Dans ce cas, faire un 

apport de tourbe dans le coin porcelet. L’ortie, riche en fer sera, quant à elle, peu consommée 

en frais par le porcelet nouveau-né. Elle sera plutôt distribuée en décoction. 

 

1.9. Réussir son post-sevrage en bio (s1) 

 

La mortalité peut être importante à ce stade. Pour limiter les mortalités, il est possible de : 

- sevrer assez tard : minimum 42 jours permettant au porcelet de mieux digérer les amidons et 

protéines végétales. Sevrer à plus de 50 jours pénalise la truie surtout si les porcelets n’ont pas 

suffisamment d’aliment 

- apporter de l’aliment tôt : voir paragraphe précédent 

- aliment disponible pour tous les porcelets en même temps, ce qui se traduit par une longueur 

d’auge de 6 cm / porcelet minimum 

- point d’eau : minimum 1 pour 10 à 12 porcelets. Ces points d’eau doivent rester propres. 
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- nettoyer et désinfecter le local avant leur arrivée 

- surface recommandée minimum 1 m²/porcelet. La réglementation bio exige 0,8 m² à 

l’intérieur et une aire d’exercice ouverte de 0,6m² / porcelet de moins de 50 kg 

- chauffer le bâtiment si nécessaire et avoir au minimum un endroit au chaud : sans courant 

d’air, avec une bonne épaisseur de paille en litière et possibilité de créer un toit plus bas afin 

de conserver la chaleur émise par les animaux. 

 

En cas de troubles digestifs (diarrhées, …), diminuer la concentration azotée de l’aliment via 

la suppression des protéagineux pendant quelques jours. L’aliment sera alors distribué à 

volonté pour ne pas pénaliser l’animal. 
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Affinement du concept de protéine idéale pour le porc en croissance (INRA, 1993) 

 

 
 

Atteindre le contenu diététique exigé d’aa essentiels est très difficile dans l'agriculture 

biologique. La plupart des cultures communes qui sont riches en protéines et sont produites 

sur la ferme sont les légumineuses à grains, mais leur composition en acides aminés ne 

correspond généralement pas à la demande de haute performance des porcs.  

Actuellement, ce manque est souvent compensé par l'aide d’aliments achetés dans le 

commerce, qui sont riches en aa essentielles. Sur la base de ce scénario, il est nécessaire 

d'identifier d’autres sources de protéines pour l'élevage biologique.  
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1.10. Minéraux et vitamines 
Les minéraux 

Le phosphore et calcium : La base de l’alimentation repose sur des céréales. Ces dernières 

sont souvent riches en phosphore et pauvre en calcium. Pour équilibrer le rapport 

calcium/phosphore, il est intéressant d’apporter du carbonate de calcium ou du lithothamne à 

hauteur de 2 % de la ration. 

Le sélénium : Il a un effet sur la qualité de la viande mais aussi sur la vitalité des porcelets à 

la naissance (porcelets « mous ») et les muscles (cardiaque, membres..). 

La complémentation peut se faire grâce à des plantes comme la consoude (les minéraux sont 

alors très digestibles), du minéral. 

Les vitamines A et E sont apportées par l’herbe fraîche. En cas de distribution de sélénium 

sous forme minérale, apporter aussi de la vitamine E pour permettre l’assimilation du 

sélénium. 

Les vitamines A et E sont apportées par l’herbe fraîche, la vitamine D par le soleil. Les 

vitamines sont conservées 1 à 2 mois dans le foie des animaux. Donc, si les porcs sont en 

plein air et ont de l’herbe à leur disposition, l’apport en vitamines n’est pas nécessaire. 

Les vitamines de synthèse sont autorisées en bio à condition qu’elles soient identiques à celles 

provenant de produits agricoles. Elles seront distribuées en cure et de façon raisonnée : 

période de carence, animaux sensibles... 

 

2. Alternatives contre l’importation de soja 

 

Le soja présente des avantages sur le plan nutritionnel, par la qualité et la concentration de sa 

protéine, mais d’une part il doit être extrudé ou trituré et, d’autre part, son aire d’adaptation 

agroclimatique est limitée. 

 

Plusieurs hypothèses ont été testées afin d’explorer différentes voies de reconquête de 

l’autonomie protéique : 

- amélioration de la compétitivité des matières premières face au soja 

- amélioration de leur qualité nutritionnelle 

- développement de systèmes d’élevage  

 

En production porcine, l'élevage sans soja est plus compliqué. Pour les aliments « gestantes » 

et « engraissement », « finition », il semble possible de s’affranchir du soja car les besoins en 

protéines sont plus faibles. 

Pour les aliments « croissance », « nourrice » et « 2
ème

 âge », la substitution du soja par 

d’autres sources de protéines est plus complexe.  

 

Exemples de ration diminuant la part de soja (s19) : 

  
Truies 

gestantes 
      Nourrices       

Porcelets 

2
ème

 âge 

Porcs 

croissance 

  Porcs 

finition    

Pois 14 % 25 % 24 % 25 % 15 % 
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Féverole 21 % 7 % 5 % 5 % 15 % 

Luzerne 

déshydraté 
  5 %     10 % 

Soja   5 % 2 % 3 %   

Triticale 58 % 47 % 44 % 60 % 35 % 

Orge   5 % 10 %   15 % 

Avoine         5 % 

Complément 7 % 6 % 15 % 7 % 5 % 

 

 

 

Formulation aliment croissance (s19) 
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Formulation aliment finition (s19) 

 

 

2.1. Alternatives alimentaires (s10) 
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Autres :  

Denrées et produits. U. F. 
M. Az. (gr) 

au kilo. 

  —— ———— 

Cucurbitacées 0,10 4 

Fourrage vert 0,10 à 0,15 15 à 20 

Choux, carottes, raves 0,13 4 

Lait écrémés 0,14 35 

Eaux grasses 0,20 à 0,25 30 à 50 
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Pomme de terre 0,24 15 

Marc de pommes 0,20 à 0,25 30 à 50 

Topinambours 0,23 8 

Lait entier 0,27 35 

Tourteau non décortiqué 0,40 172 

Farine de foin 0,44 60 

Drèches de brasserie sèche 0,61 137 

Pulpe de betterave sèche 0,67 25 

Germes de malt 0,67 114 

Son de blé 0,67 98 

Son de seigle et d'orge 0,67 108 

Sarrasin 0,75 55 

Seigle 0,75 108 

Sorgho, millet et avoine 0,86 77 

Gluten de maïs 0,90 184 

Légumineuses en farine 0,92 206 

Orge 1,00 70 

Blé 1,05 90 

Farine de caroubes 1,05 32 

Maïs 1,07 66 

Tourteaux 1,00 à 1,40 150 à 495 

Lait en poudre 1,40 350 

Riz cargo 1,43 55 

 

 

2.1.1. Sources de protéines alternatives produites à l’exploitation 

 

Les nouvelles contraintes de lien au sol, d’absence d’OGM et d’acides aminés de synthèse 

rendent quasi obligatoire la production de protéagineux à proximité des élevages biologiques. 

En ce qui concerne le système de culture des protéines bio, il faudra augmenter la production 

de légumineuses à graines (freins : ravageurs, maladies, enherbement en protéagineux, limites 

climatiques,...). 

Il faudra utiliser des variétés adaptée génétiquement à des contextes pédo-climatiques variés, 

pour augmenter les performances agronomiques et la valeur alimentaire de ces productions.  

Bien diversifier les rotations ! + associer des espèces = levier agronomique pour améliorer  la 

productivité des protéagineux. 
 

 

(s23) 
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2.1.1.1.Utilisation du tourteau de colza et du pois dans l’alimentation porcine (s4) 

Principaux concurrents du soja, le pois et le colza voient leur niveau d’incorporation dans les 

aliments varier en fonction de leur compétitivité face à cette matière première. 

 

La disponibilité de ces matières premières à un prix permettant de concurrencer le soja est une 

condition sine qua non de la reconquête de l’autonomie protéique des filières animales 

européennes. Ainsi, il conviendrait de favoriser les initiatives permettant aux éleveurs 

produisant leur aliment à la ferme de disposer aussi facilement de tourteau de colza que de 

tourteau de soja (en quantité, qualité et de manière régulière tout au long de l’année). 

On suggère l’utilisation de tourteau de colza pour remplacer le soja, mais on se demande 

jusqu’à quel taux d’incorporation il est possible d’aller sans nuire aux animaux. 
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(s4) 

 

 

Une  baisse de plus de 50 % des quantités de soja utilisées serait possible par le recours au 

pois. Une combinaison pois – colza permet même de réduire la place du soja à moins de 5 % 

de la ration. Au-delà du coût d’approvisionnement, la compétitivité d’une matière première 

passe aussi par la question du coût du stockage (investissement) et plus largement par un 

raisonnement global de sa place dans l’exploitation agricole (complexification du travail...). 

 

Face à une faible disponibilité du pois sur le marché (recul de la production en 2001/2002) et 

à un prix relativement élevé du fait d’un débouché en alimentation humaine à l’export, ses 

incorporations dans les formules porcs ont reculé fortement sur cette période au profit du soja. 

Les mélanges céréales–pois présentent des avantages sur le plan du désherbage en bio. 

Le pois ne nécessite pas de traitement technologique complexe. 

 

Le pois est un ingrédient qui a un potentiel considérable en alimentation porcine. Mais sa 

production est à la baisse en Europe car les cultures dépendant fortement des conditions 

climatiques très variables chez nous.  

Les variétés jaunes sont cultivées tout comme les vertes, les deux ayant approximativement le 

même profil nutritionnel. Par contre, il existe des différences importantes dans le contenu 

nutritif, la digestibilité et le niveau d’énergie nette des différentes variétés (Leterme et al., 

2008). Ces différences viennent surtout de la grosseur du pois et de l’épaisseur de son écale. 

Le pois se caractérise par un niveau de protéine de même qu’un niveau d’amidon relativement 

élevé. Le contenu de matière grasse est quant à lui plutôt faible. Les parois cellulaires sont 

responsables d’une bonne proportion de la fibre, bien que les niveaux de cellulose et de 

lignine soient malgré tout assez faibles. Du côté minéral, comme la plupart des céréales, le 
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pois se caractérise par un faible niveau de calcium. Le niveau de phosphore est de son côté 

assez élevé, mais très peu disponible étant fortement lié à l’acide phytique. 

 

La Belgique est le premier importateur de pois français (5 à 6000 tonnes/mois = 10 000 ha de 

pois), mais la recherche d’autonomie protéique en porc va stimuler la production de pois 

protéagineux en Wallonie. Très bien pour diversifier les rotations. En tête de rotation.  

 

 

 
 

 
 

Le pois est très riche en lysine mais pauvre en acides aminés soufrés (méthionine, cystéine) et 

en tryptophane. La digestibilité des acides aminés du pois est bonne mais moins bonne que 

celle du soja (83% pour la lysine et 80% pour la méthionine).  

 

Le pois se distingue également par une excellente valeur énergétique. Alors que sur une base 

d’énergie digestible, sa valeur soit près de celle du maïs (3 490 kcal/kg sur base 90 % MS, 

soit 99 % de la valeur du maïs), sur une base d’énergie nette, sa valeur est moindre mais tout 

de même appréciable (2 435 kcal/kg sur base 90 % MS, soit 88 % de la valeur du maïs).  
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2.1.1.2.Utilisation du triticale dans l’alimentation des porcs (s5) 

 

Le triticale, moins riche en protéines que le blé ou l’orge (du même ordre de grandeur en 

comparant plusieurs sources), mais plus riche en lysine et en cystine permettrait de réduire le 

recours au soja dans les aliments composés pour porcs de près de 100 000 tonnes (pour une 

utilisation de plus de un million de tonnes de triticale en substitution d’une quantité quasi 

équivalente d’orge). 
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2.1.1.3.Utilisation du sarrasin dans l’alimentation des porcs (s3) 

Parmi les non-ruminants, les porcs sont les animaux qui peuvent le mieux utiliser le sarrasin 

(sarrasin commun ou les cultivars de sarrasin Mancan, Tempest et Tokyo qui ont un meilleur 

niveau d'appétence que le sarrasin de Tartarie qui contient moins de protéines brutes, moins 

d’acides aminés essentiels, plus de fibres difficiles à digérer et une moins bonne digestibilité 

dans l'ensemble, ou les (Thacker et al., 1983)).  

Dans une étude où le sarrasin était la seule composante de la ration (Farrell, 1978), les porcs 

se sont développés aussi bien que sur une diète à 12% de protéines faite à base de blé 

uniquement. L'ajout de seulement 10% de tourteau de tounesol au sarrasin a permis d'obtenir 

le même taux de gain et de conversion alimentaire que ceux obtenu avec une moulée 

commerciale. 

La composition chimique du grain de sarrasin diffère de celles des céréales. Le sarrasin est 

plus riche en protéines que ces dernières mais sa teneur en fibre est intermédiaire entre celle 

des grains couverts (avoine) et celle des grains nus (orge et blé). 

La qualité des protéines du sarrasin est l'une des meilleures du règne végétal (Pomeranz 

et Robbins, 1972).  

Le sarrasin est une excellente source de l'acide aminé lysine, et le seul grain non-carencé de 

ce point de vue (Lyman et al., 1956). Il contient en moyenne 6,1% de lysine, soit plus que 

l'avoine qui est la céréale en contenant le plus. Le sarrasin est aussi riche en arginine mais 

plus pauvre que les céréales en proline et en acide glutamique. Le seul acide aminé qui soit 

insuffisant (mais pas plus que pour les autres céréales) par rapport à la qualité des protéines de 

l'oeuf, valeur référence habituelle, est l'isoleucine. Les acides aminés qui contiennent du 

soufre seraient aussi insuffisants selon Thacker et al.(1983). L'importance du contenu en 

protéines des différentes parties du sarrasin est la même que pour les céréales, c'est-à-dire, en 

ordre décroissant: farine brune, farine claire et son.  

 

 
 

Le tableau suivant donne les écarts possibles dans le contenu minéral du grain entier. Le 

sarrasin est particulièrement riche en magnésium. 
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Malgré sa bonne qualité de protéines, le sarrasin ne donne pas toujours les performances 

escomptées de cette qualité en production animale. Cela s'explique par le fait que l'on retrouve 

plus de lysine dans le son du sarrasin que dans les autres parties du grain. Comme le son est 

aussi la partie la moins facilement digérée, la lysine qui s'y trouve est plus ou moins 

disponible selon la capacité des différentes espèces animales à digérer les fibres du sarrasin.  

La conversion alimentaire du sarrasin peut être améliorée en le mélangeant à des céréales, ce 

qui évite de supplémenter les rations en protéines. Il semble donc qu'il peut être même 

avantageux d'inclure le sarrasin dans l'alimentation des animaux en autant que celui-ci ne 

constitue pas la totalité de la ration de concentrés.  

Il existe beaucoup de variations entre les individus quant à la capacité de digérer les fibres du 

sarrasin. De plus, l'appétence du sarrasin seul n'est pas bonne, certains porcs refusant 

carrément de toucher à leur ration pendant quelques heures. 

De meilleurs résultats sont obtenus en production porcine lorsque le sarrasin constitue 50% de 

la ration avec du blé ou de l'orge. La digestibilité du mélange blé-sarrasin est légèrement 

supérieure à celle du mélange sarrasin-orge.  

 

 

Le sarrasin comme fourrage : 

 

 

2.1.1.4.Utilisation du pois, de la féverole et du lupin dans l’alimentation des porcs (s21) 

La féverole et le lupin, éventuellement combinés (parfois aussi avec le pois), sont de bonnes 

alternatives au soja, faciles à utiliser pour tous les types d’animaux particulièrement en bio. Ils 

ne nécessitent pas de traitement technologique complexe. Le lupin est plus spécifiquement 

adapté aux ruminants alors que la féverole est utilisable pour tous les types d’animaux.  
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La féverole, dans l’alimentation du porc, consiste en des graines riches en protéines et en 

amidon, à granulation améliorant la digestibilité de l’azote et de l’énergie. Cependant, sa 

teneur en cellulose est élevée, et des tanins sont présents dans les variétés colorées.  

Le lupin blanc doux dans l’alimentation du porc, est riche en MAT (38 à 42 % MS), et en 

lipides (8 à 12% MS), et la teneur en alcaloïdes est inférieure à 200 ppm. Par contre, ses 

désavantages concernent une teneur élevée en fibre (14% MS), la présence d’alpha-

galactosides, une carence en acide folique  et une forte concentration en Mn ( !, pour le lupin, 

travailler en énergie nette du fait de l’importante perte de gaz). 

 

Les féveroles d’hiver présentent des avantages sur le plan du désherbage en bio ; a contrario, 

le lupin est limité par sa sensibilité aux sols calcaires et par le risque de dissémination 

d’anthracnose via les semences en bio. 

 

Il convient de rappeler que toutes ces cultures de la famille des légumineuses sont autonomes 

sur le plan de l’azote grâce à la fixation symbiotique. Toutefois, en azote, le solde n’est pas ou 

très peu excédentaire pour alimenter les cultures suivantes, du fait de l’importance des exports 

d’azote par les graines. Sur ce plan, le mélange céréales–pois semble présenter la meilleure 

optimisation du cycle de l’azote. 

 

.  
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 (s 21) 

 

 

 

 

2.1.1.5.Utilisation d'avoine, de luzerne, de trèfle violet déshydraté et de son en 

alimentation des porcs 

L’utilisation de l’avoine, la luzerne et le trèfle violet déshydraté est limitée par la cellulose 

qu'ils contiennent et donc l'encombrement qu'ils induisent. L'avoine est aussi connue pour 

augmenter la nervosité des truies ; pour pallier à cela, on limite l'incorporation à 10-15%. 

Les fourrages : Le porc peut ingérer jusqu’à 2 kg MS de fourrage / jour. 

10 à 20 % de ses besoins peuvent être couverts pour les fourrages (frais, ensilés, séchés) à 

condition de distribuer des fourrages riches en légumineuses (trèfles, luzerne,….). Les 

fourrages diminuent la sensation de faim de l’animal et donc développent le calme ce qui 

permet de diminuer l’écrasement des porcelets par les truies. Sur les porcs charcutiers, 

l’engraissement sera plus long et avec souvent des carcasses plus grasses. A noter que le porc 

peut « brouter » l ‘herbe si celle-ci est abondante et de bonne qualité (jeune, appétente). 

2.1.2. Recyclage des sous-produits de la production, transformation d’aliments bio 

 

Avantages de l’utilisation de la transformation des sous-produits comme aliments pour 

animaux:  

- conservation des ressources naturelles 

- respectueux de l'environnement  

- utilisation de matériau localement recyclable 

- réduction des efforts logistiques 

- aliments à prix relativement raisonnable 

- pas de concurrence avec la nourriture humaine  

- contribution à l'entretien des cycles des nutriments intacts  
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L'information doit être disponible quant à : 

- composition chimique 

- état hygiénique 

- facteurs antinutritionnels 

- facteurs et méthode de conservation 

- appétence  

- digestibilité  

- disponibilité doit être constante 

- contribution financière totale (y compris les coûts de conditionnement, conservation, 

techniques et équipements dans les fermes, etc)  

 

 

2.1.2.1.Sous-produits de boulangerie 

 

Les sous-produits tels que le pain rassis, des gâteaux de fantaisie, biscuits et gaufres varient 

largement dans leur composition en nutriments. À moins que leur contenu en sucres et sel 

soient trop élevés, ils sont une source d’aliments hautement nutritifs pour les porcs, une fois 

résolus les problèmes de collecte. Le pain rassis est une source d'énergie précieuse pour les 

porcs, mais avec 66% de matière sèche, sa durée de vie est limitée à quelques jours. 

- farine de pain : sous-produit de la fabrication du pain et de la transformation des 

céréales pour l’alimentation humaine. Elle peut regrouper une combinaison de 

différents sous-produits de la boulangerie (pain et farine), des pâtes alimentaires 

(spaghetti), des biscuiteries, des céréales et des croustilles. 

- farine de biscuit : résidus de biscuiterie 

 

 

Les deux peuvent différer passablement pour ce qui est de la composition chimique.  

On constate que la farine de pain se distingue par son contenu plus élevé en protéine alors que 

la farine de biscuit est, quant à elle, plus riche en matières grasses. Ce niveau élevé de matière 

grasse peut limiter la durée d’entreposage de ce sous-produit en raison des risques 

d’oxydation. Dans les deux cas, un niveau de sodium élevé caractérise ces ingrédients 

nécessitant ainsi un ajustement du niveau de sel ajouté aux aliments. Le phosphore présent 

dans ces sous-produits serait relativement disponible avec un taux d’environ 72 % 

(Feedstuffs, 2008). Au niveau de la digestibilité des acides aminés, peu de données existent à 

ce sujet. Par contre, il est possible de croire que la digestibilité de la lysine ait pu être en partie 

détériorée dans ce type de produits en raison de la formation de réactions de Maillard 

produites lors du séchage. 

 

Les sous-produits humides (pain rassis, pommes de terre, d'autres sous-produits végétaux ou 

de brasserie) sont principalement éliminés à l'heure actuelle  coûts trop élevés et perte 

d'éléments nutritifs (ex. : compostage de pommes de terre biologiques = perte de protéines et 

d’énergie métabolisable). En outre, des pommes de terre pour des porcs en croissance-

engraissement entrainent de faible niveau de digestibilité des nutriments. 

 

Malheureusement, il ne ressort pas énormément de pains bios rassis. Il y a énormément de 

gaspillage de pain rassis provenant des boulangeries conventionnelles et des supermarchés, 

mais ceux-là ne peuvent être valorisés en élevage bio.  
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2.1.2.2.Sous-produits issus du nettoyage des semences  

 

Grains de céréales ou d'autres espèces trop petits, cassés ou résidus peuvent être utilisés pour 

nourrir les porcs après nettoyage.  

Les sous-produits à haute teneur en fibres tels que les sons, tourteaux de tournesol et les 

germes de malt, sont plus adaptés à l’alimentation des ruminants plutôt que des porcs. 

 

2.1.2.3.Sous-produits issus de la mouture de grains 

 

Les sons de blés sont trop riches en fibres que pour être valorisés dans l’alimentation des 

porcelets ou des porcs en finition (diminution de l’énergie et des MA disponibles) mais pas de 

problème quant à leur utilisation pour les truies adultes qui digèrent mieux les aliments riches 

en fibres. 

 

2.1.2.4.Sous-produits issus de l’industrie d’extraction d’huile  

 

Tourteaux et expellers peuvent être utilisés, tandis que les extraits d’huile ne sont pas permis 

pour les porcs biologiques. L’utilisation de tourteaux de graines de colza dans l'alimentation 

du porc dépend du contenu en glucosinolates. Ceux issus de graines de tournesol doivent être 

produits à partir de graines décortiquées ou semi-décortiquées, sinon la teneur en fibres est 

trop élevé pour l'alimentation du porc.  

Les tourteaux de graines de citrouille sont très riches en protéines [plus de 50% de la matière 

sèche (DM)] et peuvent être utilisés comme une bonne source de protéines. 



 

28 
 

 

2.1.2.5.Sous-produits issus de la production de pommes de terre  
 

Le jus de la pomme de terre récupéré par un process de séparation et de purification physique 

(thermo-coagulation) se caractérise par une teneur élevée en protéine (78%) et une richesse 

en acides aminés essentiels hautement digestibles (lysine, méthionine, thréonine et 

tryptophane). 

Ces qualités nutritionnelles sont fortement appréciées pour la formulation d’aliments destinés 

aux jeunes animaux, porcelets principalement. 

Ne pas donner plus de 2 à 4 kg cuites par jour selon le stade physiologique.1 kg de pomme de 

terre équivaut à 1 kg d’aliment mais avec plus d’encombrement. 

 

2.1.2.6.Sous-produits issus de brasserie  
 

- Les tiges de malt peuvent être utilisées pour l'engraissement des porcs mais dans de très 

petites quantités suite à la mauvaise digestibilité de la matière organique et du contenu 

élevé en fibres 

- Les drêches de brasserie fraîches contiennent environ 75% d'eau (durée de vie courte ou 

doivent être ensilées). Elles contiennent environ 26% MS de protéines brutes, mais elles 

sont de mauvaise qualité. Par conséquent, les drêches de brasserie séchées ne sont pas 

appropriées à l’engraissement ou aux régimes de lactation, mais peuvent être utilisées chez 

les truies en gestation 

- La levure de bière contient une grande quantité de protéines brutes, d’acides aminés 

essentiels et minéraux, néanmoins il a été recommandé de limiter le 

niveau d'intégration à environ 5 % dans les régimes de porcs. En production de porcs bio, 

seules les souches de levure sans modification génétique peuvent être utilisées comme 

aliments 

 

2.1.2.7.Sous-produits issus de distillerie 
 

Drêches de distillerie de maïs avec solubles : le maïs broyé est traité à l’aide d’enzymes 

permettant de dégrader l’amidon en sucres qui sont ensuite fermentés par des levures 

spécifiques, en éthanol. L’étape suivante consiste à séparer l’éthanol de la drèche lors du 

processus de distillation. Par la suite, la drèche entière est centrifugée et la partie plus légère 

est évaporée afin de produire ce que l’on appelle le sirop ou les solubles. L’autre partie est 

quant à elle séchée pour produire les drèches sèches (90 % MS). À la toute fin, le sirop est 

incorporé à la drèche, ce qui permet de produire la drèche de distillerie avec solubles. De 

façon générale, une tonne de maïs va permettre de produit 1/3 de CO2, 1/3 d’éthanol et 1/3 de 

drèche de maïs avec solubles. 

Le maïs étant constitué d’environ 64 % d’amidon sur base tel quel, lorsque la presque totalité 

de cet amidon est fermentée en éthanol, on se trouve donc à tripler de façon approximative les 

composantes nutritionnelles du maïs dans le produit restant que sont les drèches. On se 

retrouve donc avec un produit enrichi en protéine, en fibre, en gras et en minéraux. 
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Les drèches de maïs peuvent être considérées entre autres comme une source de protéine bien 

que son profil en acides aminés ne soit pas très bien équilibré en regard des besoins du porc. 

On constate le faible niveau de lysine des drèches de maïs en relation avec son taux de 

protéine relativement élevé avec comme conséquence une augmentation des niveaux de 

protéine brute des aliments et des rejets azotés dans le lisier lorsqu’une forte proportion de 

drèches est utilisé. D’un autre côté, les drèches de maïs sont assez bien pourvues en acides 

aminés soufrés (méthionine et cystine). 
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2.1.2.8.Sous-produits issus de l’exploitation laitière  

 

Ce type de sous-produits sont de grande valeur pour les porcs en raison de leur qualité élevée 

en protéines mais nécessitent beaucoup de précautions au niveau de l’hygiène. En outre, ils 

sont plus couteux (transport, conservation) et leur durée de vie est plus courte.  

Leur production doit être locale par rapport à l’élevage de porcs. 

La poudre de lait ou le lactosérum sont les meilleurs substituts au soja. Ce sont des sources de 

protéines équilibrées mais peu disponibles (valorisés par les laiteries). De plus, ils se 

conservent mal, leur distribution est parfois problématique et le lactosérum présente une 

grande variabilité quant à sa teneur en protéines. 

Le lactosérum est le résidu liquide obtenu après l’égouttage du caillé lors de la fabrication du 

fromage. De façon générale, 1 litre de lait contiendra 130 grammes de matière sèche qui 

permettra de produire environ 64 g de fromage et 66 g de lactosérum.  

10 à 12 litres de lactosérum équivalent à 1 kg d’aliment. Limiter la quantité (maximum 10 à 

12 litres pour les adultes) pour éviter les problèmes de diarrhée et de qualité de la viande. 

La liqueur de lactosérum est quant à elle un sous-produit du lactosérum duquel une fraction de 

la protéine et du lactose a été extraite par ultrafiltration et par cristallisation respectivement. 

En moyenne, le niveau de matière sèche du lactosérum oscille entre 4 et 6 % tandis que celui 

de la liqueur de lactosérum peut être dans certains cas d’environ 30 % lorsqu’il a été 

partiellement séché. 
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(s1) 

 

 
 



 

33 
 

 

 
 

 

 

2.1.2.9.Sous-produits issus des fruits et légumes 

 

Marcs, pulpes, peaux,… Leur valeur alimentaire pour l’alimentation des porcs dépend du type 

de fruit ou légume et de sa teneur en fibres. 
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Problèmes avec ces types de sous-produits : les quantités disponibles sont relativement 

faibles et l’approvisionnement irrégulier (ex. : fruits et légumes ~ saisons et  régions). 

2.1.2.10. Sous-produit de la fabrication de farine de blé  

 

Remoulage de blé : sous-produit de la fabrication de farine pour l’alimentation humaine. 

Lorsque la farine est produite, le grain de blé est broyé et séparé en différentes fractions qui 

permettront de produire environ 72 % de farine, 14 % de son et 13 % de remoulage. Celui-ci 

est constitué en majorité de l’enveloppe plus interne du grain de blé mais peut aussi contenir 

une certaine proportion de l’amande (farine) et du germe. 

Comme la plupart des sous-produits, le profil nutritionnel du remoulage sera dépendant des 

procédés de fabrication de chaque usine et de la proportion des différentes fractions qui le 

composeront. Sa valeur alimentaire sera entre autres reliée au niveau de farine qui sera 

extraite du grain. Par exemple, plus élevée sera la proportion de farine dans le remoulage et 

plus importante sera sa valeur énergétique. De plus, certaines usines peuvent incorporer dans 

le remoulage une certaine proportion du son (enveloppe plus externe du grain de blé) plus 

élevé en fibre, ce qui en réduira la valeur énergétique.  

 

Le remoulage se caractérise par un niveau de protéines moyen dont le profil en acides aminés 

se rapproche de celui du blé. La qualité de sa protéine est ainsi plutôt faible en lysine mais 

bien pourvue en acides aminés soufrés et en tryptophane. La digestibilité de ses acides aminés 

est relativement faible oscillant entre 75 % dans le cas de la lysine et 72 % pour la thréonine. 

Le remoulage étant constitué en partie de l’enveloppe du grain de blé, son contenu en fibre est 

plutôt élevé, mais également très variable en fonction de la proportion de son le composant. Il 

a, par exemple, été observé que le niveau de fibre NDF pouvait varier de 29,9 à 40,1 % dans 

14 échantillons provenant d’usines différentes aux États-Unis (Cromwell et al., 2000). Dans 

cette même étude, le niveau de protéine variait de 14,6 à 17,8 % et le niveau de phosphore, 

qui peut lui aussi être à des niveaux appréciables malgré sa faible disponibilité, de 0,70 à 1,19 

%.  

 

 
 

En raison de sa forte teneur en fibre, le remoulage peut être considéré comme un ingrédient de 

faible valeur énergétique. Selon l’analyse typique décrite plus haut, il serait doté sur une base 

d’énergie digestible d’une valeur de 2765 kcal/kg alors que sur une base d’énergie nette, on 

lui donnerait environ 1 945 kcal/kg, soit approximativement 70 % de la valeur énergétique du 
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maïs (Noblet et al., 2003). Cette valeur pourra varier de façon importante en fonction de la 

teneur en fibre et en amidon composant le remoulage.  

 

De façon pratique, le remoulage peut être utilisé dans les aliments pour porcs afin de 

remplacer une partie du maïs, du tourteau de soya et du phosphore inorganique. Dans le but 

de maintenir la même densité énergétique, un apport de matière grasse supplémentaire sera 

nécessaire. Dans certains contextes de prix cependant, il pourrait être plus avantageux de 

réduire la densité énergétique de l’aliment et de pénaliser ainsi l’efficacité alimentaire. 

Lorsque la valeur nutritionnelle du remoulage est bien définie et qu’elle est constante, des 

niveaux d’incorporation relativement élevés peuvent être utilisés sans compromettre les 

performances. Shaw et al. (2002) ont à cet effet démontré qu’il était possible d’inclure 30 % 

de remoulage à un aliment maïs-soya sans en affecter les performances de croissance et 

d’efficacité alimentaire. Ils ont par contre observé une tendance à la réduction du rendement 

de carcasse avec l’utilisation de l’important niveau de remoulage. Ce phénomène serait en 

partie expliqué par le haut niveau de fibre qui, lorsque utilisé en forte quantité dans les 

aliments, causerait une augmentation de l’encombrement intestinal et de la taille des organes 

digestifs. Chez la truie en gestation, le haut niveau de fibre et la faible valeur énergétique du 

remoulage en font un ingrédient d’intérêt.  

 

Cependant, puisque le remoulage est composé de façon importante de l’enveloppe du grain de 

blé davantage exposée aux moisissures, le risque de contamination aux mycotoxines est un 

facteur important pouvant limiter son incorporation. De plus, en raison de sa faible densité (28 

kg/hl), le remoulage peut présenter certains problèmes au niveau de son écoulement et de 

l’homogénéité du mélange d’aliment (ségrégation), limitant ainsi son incorporation en fortes 

quantités dans les aliments en farine. De plus, un équipement d’entreposage particulier (silo 

d’au moins 60° avec vis pour la sortie) sera probablement nécessaire à l’utilisation de ce sous-

produit. 

 

 
 

 

 

2.1.3. Utilisation du gland et des orties déshydratées et du lin en alimentation de porcs bio 

Depuis toujours, le gland est associé au fourrage des porcs qui se sont toujours nourris de ce 

fruit des bois particulier. L’élevage intensif de porcs a exclu, au cours des dernières 

décennies, cet aliment précieux pour le régime alimentaire des porcs dans de nombreux 

élevages.  

Mais en même temps, l’affirmation de la recherche de la qualité, avec la revalorisation et 

l’application d'anciennes techniques, de cultures et d’élevage et, par conséquent, avec la 

diffusion de l’agriculture biologique qui réunit ces deux concepts, on a redécouvert ces 

aliments, dont la validité est confirmée par les exploitations qui utilisent tous les jours ces 
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fruits, associés naturellement à d’autres aliments pour un apport protéique supérieur.  

Les glands entiers, tels que les trouvent les animaux au cours des longs mois d’automne et une 

partie de l'hiver, représentent un aliment qui peut être utilisé sans limites, pour toutes les 

catégories de porcs en élevage. Lorsqu’on alimentait les porcs avec des déchets alimentaires 

et des sous-produits, on finissait l’engraissage avec les glands. L’abondance de ce produit 

fourni par la nature permettait justement son exploitation au cours de la saison automne-hiver 

qui se poursuivait et coïncidait avec l’abattage et la transformation de la viande.  

 

Les glands sont aussi riches en nutriments. Ils contiennent de grandes quantités de protéines, 

hydrates de carbone et graisses, ainsi que des minéraux (calcium, phosphore et potassium) et 

des vitamines (niacine), tout cela variant d’après les espèces de glands.  

Certaines espèces de glands contiennent de grandes quantités de tanin, une substance qui rend 

généralement les aliments peu appétissants pour les animaux (surtout les glands de chêne 

rouge, mais beaucoup moins les glands de chêne blanc).  

Ce n’est pas le cas des porcs qui parviennent à résister à d’importants pourcentages.  

Par le passé, les glands étaient traités par macération dans des cuves pleines d’eau pour 

diminuer le contenu de ces substances (transvaser de cuves d’eau en cuves d’eau jusqu’à ce 

que celle-ci ne soit plus brune). 

 

Aujourd’hui, des études ont souligné leur pouvoir antiparasitaire (surtout contre les 

verminoses); toutefois, avec la macération, on améliorait la digestibilité et la valeur nutritive 

de ces fruits. Lors d’essais de digestibilité “in vivo” du gland intégral, on a relevé que la 

valeur en Energie Digestible (kcal/kg) présentait des valeurs importantes pour le régime 

alimentaire des porcs et qu’elle est comparable à d'autres aliments qui apportent de l'énergie.  

Une autre donnée tout aussi importante est le profil acidique du gland qui est inhabituel par 

rapport à d’autres éléments d’origine végétale normalement utilisés dans l’alimentation 

animale: il présente un taux élevé d’acide oléique et un taux relativement bas d’acide 

linoléique et d’autres graisses saturées. Chez les porcs et en particulier la race Cinta Senese 

pour laquelle les morceaux comme le lard et la poitrine ont une grande importance 

économique, la qualité de la graisse revêt une importance fondamentale car elle conditionne la 

qualité de l’ensemble du produit mûri. La qualité de la graisse ressent fortement la 

diversification alimentaire de l’élevage libre ; il suffit d’observer les différences 

nutritionnelles du gland et de la châtaigne par rapport à celles de l’orge, un aliment 

couramment utilisé dans l’élevage intensif; le gland et la châtaigne se différencient 

fondamentalement de l’orge par le contenu plus important en acides gras monoinsaturés, en 

particulier l’acide oléique. Les porcs élevés au pâturage présentent un taux supérieur en acides 

gras poly-insaturés. Ce cadre acidique particulier se résout facilement en une meilleure qualité 

diététique de la graisse des porcs élevés en gardiennage libre. 

 

S19 

Les orties déshydratées, très riches en protéines, peuvent être intéressantes pour les éleveurs 

qui bénéficient de la proximité d’une usine.  
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L’utilisation du lin pourrait aussi être envisagée mais les problèmes de désherbage et de verse 

qu’il pose ne permettent pas sa conduite en bio.    

2.1.4. Comment surmonter les problèmes d'assimilation quand l'alimentation protéique de 

complément est riche en fibres ? (s22) 

L'emploi des résidus protéiques d'oléagineux pour l'alimentation des porcs est généralement 

limité par les composants fibreux et, dans certains cas, par la présence de composés végétaux 

secondaires qui peuvent être toxiques ou simplement abaisser la production (par exemple le 

gossypol dans la farine de graines de coton).  

Pour surmonter l'obstacle que constitue l'excès de fibres, il peut s'avérer possible de mettre au 

point un traitement préalable pour protéger les protéines puis de trouver un moyen de réduire 

les fibres :  

- cultiver sur les produits alimentaires des champignons (coprins) comme 

les basidiomycètes pour réduire les fibres et accroître les protéines 

- élaborer des méthodes pour hydrolyser la cellulose en oses avant de nourrir 

les animaux  

 délignification avec des coprins, par exemple, et un traitement des résidus fibreux de 

récoltes à la vapeur sous pression pour produire des oses à incorporer dans la ration 

des porcs. 

 

 

2.2. Régimes alimentaires à teneur réduite en protéines 
 

Une réduction de protéines dans le régime alimentaire des porcs permettait de diminuer les 

émissions d’ammoniac dans l’air. « Passer d’une alimentation de 20 % en protéines à 12 % 

permet de réduire de 65 % les émissions d’ammoniac. D’autant qu’en réduisant le taux de 

protéines dans la ration des porcs, leur croissance n’est pas affectée. Attention toutefois, car la 

formulation des régimes alimentaires à teneur réduite en protéines nécessite une bonne 

maîtrise technique ». 

 

 

2.3. Autres apports originaux de protéines 
 

2.3.1. Protéines bactériennes (fabriquants chinois) 

 

 

La protéine bactérienne est une protéine qui est soit une partie de la structure d'une bactérie, 

ou produite par une bactérie dans le cadre de son cycle de vie. Elle est produite par 

fermentation bactérienne continue en utilisant un mélange défini de bactérie différente (sans 

salmonella) et de gaz naturel en tant que source de carbone et d'énergie. Le produit est un 

http://feedadditivechina.fr/product/7-1-1b.jpg
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repas rougeâtre / brunâtre contenant des protéines brutes de 60% sur une base de matière 

sèche et une composition en acides aminés sur le plan nutritionnel bien équilibré. Les acides 

aminés de la farine de protéine bactérienne sont bien digérés par plusieurs espèces animales 

dont les porcs. Des études récentes ont montré que la farine de protéine bactérienne est 

adaptée en tant que principale source de protéines dans les rations pour porcs sevrés et à 

abattre. 

La farine de protéine bactérienne offre une alternative potentielle au tourteau de soja. Dans les 

expériences, il a été montré que jusqu'à 50% (porcs) d'azote alimentaire peuvent être fournis 

par le repas de protéine bactérienne sans affecter la rétention d'azote, production de chaleur et 

la rétention de l'énergie. De même, des expériences de production avec des porcs ont montré 

que jusqu'à 50% (porcs) de l'azote peuvent être dérivés de la farine de protéine bactérienne, 

sans effets négatifs sur les performances animales et les caractères de production.  

La composition en acides aminés de la farine de protéine bactérienne est similaire à celle de la 

farine de poisson, sauf pour une lysine plus faible et contenu supérieur de tryptophane. Par 

rapport au tourteau de soja, dans la farine de protéine bactérienne la teneur en méthionine est 

légèrement plus élevée et la teneur en cystéine est légèrement inférieure, résultant en une 

teneur plus élevée en un total combiné de la méthionine et de la cystéine dans la farine de 

protéines bactériennes que dans le tourteau de soja.  

Les doses recommandées sont de 40 à 50g pour les porcs.  

2.3.2. Protéines d’algues (s16 + s17) 

Quand associées à de l’orge, les algues séchées fournissent au moins autant de protéines que 

des farines animales ou d’os pour les porcelets en croissance ou en engraissement (algues des 

eaux usées, d’égouts : surtout Scenedesmus quadricauda et Chlorella). 

 

Les cultures d’algues sont très prometteuses car elles ne nécessitent pas de fertilisants, d’eau 

propre ou de pesticides, et qu’elles n’ont besoin que d’1/6 des surfaces nécessaires pour 

produire une même quantité de plantes terrestres. En outre, les algues absorbent les nutriments 

par toute leur surface (pas uniquement les racines), ce qui accélère leur productivité. Les 

algues grandissent donc tellement plus vite que les cultures terrestres qu’un are d’algues peut 

produire la même quantité de protéines que 21 ares de graines de soja et 49 ares de maïs en un 
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an.  De plus, la structure colloïdale des algues, qui permet une meilleure rétention de l'eau, 

fournit aux algues deux fois plus de matière sèche que les plantes terrestres. 

Au canada et en Norvège, une importante proportion d’Ascophyllum est déjà utilisée pour 

nourrir les animaux. Ascophyllum est particulièrement intéressante de par son contenu en 

minéraux (carbonate de calcium, magnésium), vitamines et protéines. Les algues sont très 

utilisées en alimentation animale en Asie, cela faisant plus partie de la culture et les asiatiques 

eux-mêmes se nourrissant d’algues.  

L’ajout d’algues à un régime de porcs augmente les performances (minéraux, vitamines, 

autres oligoéléments,…), que ce soit de reproduction, de santé ou de croissance. 

 

Les algues peuvent également être utilisées comme complément de fibres dans les rations 

animales. 

En outre, elles ont des propriétés bénéfiques pour la santé : stimulation du système 

immunitaire, et pouvoir anti-inflammatoire.  

Les microalgues sont très complexes à cultiver mais cependant très intéressantes. 

Les algues vertes sont quant à elles riches en fibres indigestibles et ne sont pas durables pour 

les animaux en croissance.  

 

2.3.3. Autre  

Aliment liquide pour animaux issu de la production de bioéthanol, très riche en protéines, 

obtenu à partir de blé et de betteraves sucrières, source alternative de protéines pour une 

alimentation animale durable qui remplace une partie des tourteaux de soja et colza et/ou des 

concentrés protéiques. 

 

Il constitue un précieux apport d’énergie et de protéines dans les rations des porcs et permet 

une réduction significative des coûts de l’alimentaire des porcs.  

Avec 15,8 MJ d’énergie métabolisable par kg de MS, sa teneur énergétique est également très 

élevée, de même que la digestibilité de ses acides aminés et du phosphore.  

Son appétibilité est excellente et sa texture améliore l’homogénéité des mélanges d’aliments 

et réduit les pertes. 
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Quantités à utiliser (en matière sèche, en fonction de la ration totale) 

Porcelet (sevré) jusqu’à 3 % 

Pré-engraissement jusqu’à 6 % 

Fin d’engraissement jusqu’à 12 % 

Truies jusqu’à 10 % 

 

Son pH acide (4-4.5) augmente la stabilité ainsi que la durée de conservation de la ration 

(minimum 8 semaines). Le matériel de stockage doit résister à cette acidité. 
 

3. Rentabilité de la fabrication d’aliments à la ferme (s19) 

 

 

1000 euros par truie comme investissement maximum pour la création d’un atelier de 

fabrication d’aliments à la ferme, ok mais au-delà, coût de fabrication excessif.  

Bien calculer le coût de fabrication de l’aliment par tonne fabriquée (charges liées aux 

investissements (amortissements et frais financiers des emprunts) + charges liées au 

fonctionnement (coût de fonctionnement et main d’œuvre)).  
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(s1) 
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LOGEMENT DES PORCS BIOLOGIQUES 

 

Objectifs des porcs élevés bio : santé, bien-être des animaux, image aux yeux des 

consommateurs. 

 

 

 

1. Législation globale 

 

1.1.Parcours extérieur 

 

Tous les animaux doivent pouvoir accéder à un parcours extérieur, pouvant être partiellement 

couverts (maximum 50 % de la superficie de l’aire d’exercice extérieure accessible aux 

animaux). Cette proportion peut être portée à 75 % à condition qu’au moins la moitié du 

périmètre du bâtiment d’élevage soit à front ouvert.  

Accès à un parcours extérieur : seules exceptions à cette règle concernent : 

 La phase finale d'engraissement pendant un maximum d'un cinquième de leur vie et en 

tous cas maximum trois mois 
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 Les truies pendant la période de mise bas et l'allaitement pendant au maximum 8 

semaines après la mise bas avec la possibilité pour les animaux de fouir. 

 

1.2.Bâtiment (s3) 

 

Au moins la moitié de la surface minimale totale du sol du bâtiment doit être en dur (ni 

caillebotis, ni grilles).  

Les animaux doivent toujours disposer d'une aire de couchage recouverte d'une litière 

constituée de paille ou de matériaux naturels adaptés, pouvant être enrichie des fertilisants 

utilisables en culture biologique.  

Avant la mise-bas les truies se séparent du groupe. Elles construisent un nid en utilisant des 

matériaux divers et donnent naissance à leurs porcelets dans ce nid. Les porcelets ont un 

grand besoin de chaleur. Le nid crée le microclimat nécessaire à leur survie. 

 

S3 
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1.3.La ventilation, le chauffage, l’éclairage du bâtiment  

 

Doivent garantir :  

 la circulation d'air,  

  le niveau de poussière,  

  la température,  

 l'humidité relative de l'air et la concentration de gaz restent dans des limites qui ne 

sont pas nuisibles pour les animaux.  

 

1.3.1. Ventilation (référence : Flaba) 

Le mieux en bio : ventilation naturelle (mais aussi parfois dynamique : voir p.6) 

Poussée thermique (effet cheminée) 

a) Bâtiments fermés : Gradient de température  différence de masse volumique de l’air, 

de pression 

Chaleur sensible dégagée par les animaux va monter dans la porcherie car masse 

volumique plus faible. Sort par le faîte du toit, et l’air froid va rentrer par les fenêtres  

Établissement d’un circuit d’air ascensionnel 

b) Bâtiments à front ouvert : même si front ouvert, nécessaire d’avoir une ouverture sur la 

façade fermée si elle fait plus de 5 m >< condensation sous la toiture et pour 

renouvellement de l’air dans tout le bâtiment 

c) Conception d’une cheminée bien isolée, de section entre 0.25 et 1 m², devant être 

éloignée le plus possible des entrées d’air et des portes 

Effet du vent (poussée du vent)  

Parois où le vent arrive en surpression, air entre dans le bâtiment et si ouverture au côté 

opposé du bâtiment, flux d’air : entrée d’air chaud, sortie d’air frais ( ! direction du vent 

change en permanence et vent ne souffle pas tout le temps  créer des entrées d’air 

suffisamment spacieuses  

 

Très souvent, poussée thermique et effet du vent combinés. Dès que la vitesse du vent 

dépasse 1m/s, l’effet du vent domine l’effet cheminé. Du coup, on ne prend souvent en 

compte que les paramètres de la poussée du vent pour définir les caractéristiques, 

l’orientation et la localisation des porcheries.  

Double problème : créer un débit d’air suffisant en absence de vent tout en limitant 

fortement la vitesse de l’air entrant, surtout quand l’effet du vent est dominant 

 Ouvertures de grandes superficie mais avec brise-vent 

 

! Pour orienter les bâtiments ouverts, semi-ouverts, prendre en compte la direction des 

vents et l’ensoleillement pour orienter le bâtiment. 

Différents types d’entrées d’air frais (dans parties supérieures des parois) 

1) Bandeau translucide fixe ou modifié (polyester à fibres de verre ; PVC ;…) 

2) Bandeau translucide pivotant 

3) Clapets réglables 

4) Entrées guidant l’air le long de la toiture (plaque d’isolant le long du toit) 
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5) Fenêtres 

6) Rideaux 

7) Bardages ajourés 

8) Filets brise-vent 

9) Films en plastique tissé destinés à remplacer les parois en dur (USA) 

 

Différents types de sorties d’air vicié 

1) Faîtière ouverte (couverte) 

2) Coupole de ventilation 

3) Les toitures en écailles et ajourées 

4) La cheminée 

 

1.3.2. Chauffage (compartiments de mise-bas et de post sevrage principalement) 

 Système de chauffage localisé  

1) Chauffage par le sol, à l’eau chaude ou à câbles chauffants 

2) Lampes infrarouges 

3) Émetteurs infrarouges radiants électriques 

4) Panneaux radiants basse température 

Si bâtiment « plein air », chauffage radiant réglable de 240 à 830 W (pour 9 truies ou 28 

porcelets). 
 

Stress thermique 

T° élevée : problème pour truies allaitantes (grandes consommation et activité 

métabolique)  Zones d’ombre, arrosage 

T° basse : problème pour truies en gestation  Éviter courants d’air, exposition vents 

dominants, mettre de la paille 

 

1.3.3. Eclairage 

Le bâtiment doit disposer d'un éclairage naturel abondant.  

Les porcs sont des animaux actifs de jour, c'est pourquoi les porcheries doivent être 

éclairées par la lumière du jour. Les niches ou les zones de retrait peuvent être un peu 

plus sombres. Certains pays exigent 80 lux respectivement des fenêtres d'une surface 

égale à au moins 3 % de la surface au sol. La réglementation européenne impose un 

minimum de 40 lux pour l'éclairage. 

 

1.4.Densité de peuplement des bâtiments 

 

 garantit le confort et le bien-être des animaux,  

 prend en compte des besoins spécifiques de l’espèce, qui dépendent, notamment, de  

l’espèce, de la race et de l’âge des animaux.  

 tient compte des besoins comportementaux des animaux, qui dépendent notamment de 

la taille du groupe et du sexe des animaux,  

 met à disposition une surface suffisante pour permettre aux animaux de se tenir debout  

naturellement, de se coucher aisément, de se tourner, de faire leur toilette, d’adopter  
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toutes les positions naturelles et d’effectuer tous leurs mouvements naturels, tels que  

l’étirement.  

 

Hygiène : Nettoyage et désinfection : >< parasites estomac, intestins. 

                 Vide sanitaire 

Truies avant mise-bas : Douche eau chaude-brosse si transfert en bâtiment 

   Si plein-air, déplacer cabanes entre deux bandes de mise bas 

 

2. Trois types globaux de logement de porcs bio 
 

Peu importe le système de logement choisi : accès aisé à : 

- l’alimentation et à la distribution d’eau ; 

- une aire d’exercice ; 

- la possibilité de fouir pour les porcs 
 

2.1.Elevage en bâtiment (s10) 

Porcs logés principalement à l’intérieur, accès à une courette extérieure bétonnée.  

Bâtiment : soit ventilation dynamique (voir Flaba), soit bâtiment ouvert sur le devant. 

Il faut séparer les zones de repos, de déjections et d’activité >< problèmes de santé, pertes 

économiques et travail supplémentaire.  
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2.2.Elevage en plein-air 

Porcs toute l’année dehors avec cabanes ; 

 Truies allaitantes et porcelets : dehors toute l’année 

 Truies gestantes : 150 jours de pâture par an minimum 

 Porcelets sevrés et porcs à l’engrais : bâtiments + courette extérieure en béton (parfois, 

porcelets après sevrage restent encore sur prairies jusque 30 à 85 kg >< les problèmes 

de diarrhée). 

 

 

Principales difficultés : rotations des prairies des porcs pour assurer un bon couvert végétal, 

maintien de la biosécurité, identifier et traiter les problèmes sanitaires, organiser le travail.  
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Environnement boueux : < mauvais drainage, ! parasitisme !  

 mettre beaucoup de paille à l’entrée des cabanes pour les sécher, augmenter le couvert 

végétal 

 Rotation avec des temps de repos pendant lesquels les parcs sont inoccupés prévue 

entre les différents parcs pour permettre la régénération du couvert végétal (avec 

réensemencement si nécessaire) et l'assainissement parasitaire du sol (avec épandage 

de chaux si nécessaire).  
 

Prédateurs : protéger nourriture, volets aux cabanes, grillage, chien 

 

2.3.Système mixte 

 

Combinaison bâtiment-plein-air. 

Parfois, truies en loge individuelle en bâtiment pendant la mise-bas et les 10 jours après puis 

regroupées soit en bâtiment, soit en plein-air (+cabanes).  

Porcelets sevrés + porcs charcutiers : en groupe, en bâtiment avec courette extérieure 

bétonnée. En été, soit en prairies + cabanes ou bâtiment + accès prairie.  

Quand mises bas en prairie, souvent, une cabane avec paille par truie.  
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En agriculture biologique, on ne peut utiliser des médicaments sur les animaux de manière 

préventive. Du coup, pour maintenir la bonne santé des porcs (~environnement, parasites, 

maladies infectieuses), il faut adapter leur conduite et l’environnement à leurs besoins (+ 

observer préventivement,...). 

 Contrôler le microclimat autour de la période néonatale !!! (Période après mise-bas! 

Ecoulements vulvaires, actynomycose du pis ou métrite-mammite-agalactie / >< 

asphyxie des porcelets avec enveloppes placentaires / Pour mettre les porcelets sous 

lampe chauffante et sûrs que colostrum 

Intervenir si nécessaire contre mise-bas prolongée) 

 Prévenir les risques de parasitisme et de maladies infectieuses 

 Sélection des génotypes ! (taille de portées appropriée).  

 

3. Bâtiment type d’élevage de porcs bio bien-être (s8 + certisys) 

 

 
 

a) Les porcs sont des animaux qui vivent en compagnie et qui montrent 

un comportement social très développé. Il faut les garder en groupes. En maintenant 

http://www.ign-nutztierhaltung.ch/schweinehaltung/verhalten/v2sozial.php
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une composition stable du groupe, il est possible d'éviter le stress lié à des conflits 

hiérarchiques. 

Truies gestantes : parcs collectifs 

Truies en fin de gestation, à la mise-bas et allaitantes + portées : peuvent être isolées à 

l'intérieur pendant maximum 28 jours en parc individuel de 7.5 m² contenant une aire 

extérieure d’au moins 2.5 m². Idéalement, les porcelets peuvent circuler d’un parc à 

l’autre.  

Les truies sont toujours libres (sauf parfois autour mise-bas, cage de contention). 

Verrat : isolé 

 

b) Pouvoir bouger aussi librement que possible, sans restriction, a une grande importance 

pour le bien-être de l'animal et pour diverses fonctions physiologiques de son corps. 

Le pâturage permet tout cela. En particulier pour des truies non gestantes et gestantes 

le pâturage est une alternative qui peut couvrir une part de l'alimentation.  

 

c) Les porcs défèquent et urinent souvent à la fin des phases de repos. Les zones de 

déjection sont placées entre autre de manière préférentielle à proximité des lieux 

d'abreuvement, et aussi loin que possible des zones de repos. Ils utilisent aussi 

volontiers la zone en limite de la case voisine pour y déféquer. 

Pour servir de zone d'activité, un parcours en plein air vient au-devant des besoins des 

porcs, offre de l'espace pour les comportements de locomotion et d'exploration. Il 

fournit des stimulations climatiques (soleil, rayons UV) et de l'air frais. Il est facile à 

tenir propre. Avec un aménagement approprié, les animaux défèquent au niveau du 

parcours, ce qui facilite le travail (nettoyage mécanisé) et améliore l'ambiance dans le 

bâtiment. 

En plus ou à la place d'un parcours stabilisé les porcs peuvent bénéficier d'un accès 

au pâturage. 

 
 

 

d) Les élevages respectueux des animaux proposent des possibilités d'occupation qui 

permettent aux animaux d'exprimer de manière aussi continue que possible des 

comportements importants de recherche de nourriture et d'exploration (fouir, 

manipuler, mâcher). 

http://www.ign-nutztierhaltung.ch/schweinehaltung/ansprueche/ansprueche_18.php
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Des porcs à l'engraissement ayant des possibilités d'occupation appropriées ont de 

meilleurs gains de poids, et les truies montrent moins d'anomalies du comportement 

tel que mâcher à vide, que des animaux sans possibilité de s'occuper. 

 

 

 

 

 

 

 

  

e) Bauges de terre et de boues : idéal pour le rafraichissement et la protection contre les 

coups de soleil. Il faut nettoyer les bauges régulièrement. 

 

 
 

3.1. Truies non gestantes et gestantes 
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3.1.1. Litière accumulée avec zone d’alimentation surélevée 

 
 

 

 
 

 

3.1.2. Case à plusieurs zones avec niches de repos 

Zone d’alimentation bien séparée de la zone de repos et de déjection (subdivision au 

niveau de la construction). Niches économes en paille. 
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3.1.3. Construction en parties séparées 

 

Zone d’activité entre la zone de repos et la zone d’alimentation. 

 

 
 

 
 

3.2. Truies allaitantes : cases individuelles 

3.2.1. Cases de mise-bas Heku 

Barrière pivotante pouvant immobiliser momentanément la truie ou en position 

normale, peut faire la délimitation du nid des porcelets. Séparation zones de repos- 

activités- déjection. 
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3.2.2. Cases de mise-bas FAT2 

Zone de repos et zone de déjection sont séparées par une demi-paroi de case. Une 

fixation de la truie n'est pas possible dans cette case. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

3.3. Truies allaitantes en groupe, en combinaison avec une case individuelle 

 

         Cases BAT d’allaitement en groupe 

A partir du 14ème jour d'âge des porcelets, les truies passent des cases de mise bas 

individuelles dans les cases d'allaitement en groupe. 
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3.4. Environnement des porcelets 

 

Nid à porcelets isolé et avec lampe chauffante, tapis, beaucoup de paille (surtout si sol non 

isolé) 

 

3.5. Porcelets sevrés 

 

Stress : séparation de la mère, plus de lait, arrivée de nouveaux porcelets inconnus 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

3.5.1. Case Koomans 

En hiver, la niche est équipée de lamelles brise-vent pour y maintenir des t° optimales 

pour les porcelets. Bien adapté pour les bâtiments semi-ouverts. 
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3.5.2. Système de Nürtingen 

Niches construites de façon à ce que en position couchée, il n’y ait que le groin qui 

regarde vers l’extérieur à travers le rideau à lamelles. 
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3.5.3. Cases de post-sevrage à trois zones 

Zone d’activité : à l’intérieur + courette 

 
 

 
 

 

3.6. Porcs à l’engraissement 

 

3.6.1. Cases danoises 

En deux zones. Alimentation dans la zone de repos pourvue de litière. 
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3.6.2. Cases à deux zones à litière accumulée 

Zone où litière = zone de repos et de déjections. Zone d’alimentation surélevée. Litière 

accumulée émet beaucoup de chaleur.  

 
 

 
 

 

3.6.3. Porcherie en pente (économe en paille) 

Zone de repos : pente de 8 à 10% vers la zone de déjections. Ce sont les animaux qui 

tirent la paille d’un ratelier. Déjections au dessus d’un caillebottis.  
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3.6.4. Porcherie BAT à niches 

Pour élever jusqu’à 15 porcs charcutier par case. Zones : alimentation, repos, activité. 

 
 

 
 

3.7. Verrat : case à verrat avec courette 
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4. Techniques d’enrichissement pour le bien-être des porcs (s5) 
 

Les études scientifiques montrent que le fouissement et la manipulation de matériaux sont 

des activités essentielles au bien-être des porcs. Ils sont extrêmement curieux et en milieu 

naturel, cela leur permet d'expérimenter une variété de ressources potentiellement comestibles 

au sein d'environnements complexes en mutation. Les études montrent qu'en milieu naturel, 

les porcs consacrent 75 % de la journée à des activités de type fouissement, recherche de 

nourriture et exploration.  

Lorsqu'aucun matériau de manipulation n'est disponible, les porcs sont susceptibles de porter 

leur attention sur les autres porcs dans le même compartiment (par ex. morsure de la queue ou 

des oreilles).  

La législation européenne stipule que les porcs « doivent avoir un accès permanent à une 

quantité suffisante de matériaux permettant des activités de recherche et de manipulation 

suffisantes, tels que la paille, le foin, le bois, la sciure de bois, le compost de champignons, la 

tourbe ou un mélange de ces matériaux...»  

Les matériaux qui suscitent le plus l'intérêt des porcs sont les matériaux destructibles, 

déformables, consommables, faciles à mâcher et odorants. Les matériaux d'enrichissement 

ne doivent pas être couverts d'excréments.  

 

 
 

4.1. Enrichissement de l’environnement 

 

Les matériaux comestibles ou possédants une valeur nutritionnelle représentent les matériaux 

les plus enrichissants.  

Afin de toujours susciter l'intérêt des porcs et de maintenir une certaine variété, il est d'usage :  

• d'utiliser deux types d'enrichissement ou plus à un moment donné  

• d'introduire de nouveaux matériaux de temps à autre, car les porcs se lassent vite (parfois au 

bout d'un ou deux jours) des matériaux les moins efficaces.  

 

Si le matériau d'enrichissement est fourni en quantités trop modestes, il peut disparaître 

rapidement au point qu'il n'en reste pas assez avant qu'il ne soit renouvelé. Les porcs ne s'y 

intéresseront plus et dirigeront alors peut-être leur attention vers leurs compagnons de 

compartiment.  

 

4.1.1. Litière épaisse de paille = the best, distributeur de paille longue, botte de paille 

Elle doit être régulièrement renouvelée avec de la paille fraîche pour continuer à 

susciter l'intérêt des porcs. Utiliser des quantités de matériau frais même réduites peut 

s'avérer efficace pour susciter à nouveau l'intérêt.  
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La paille peut également jouer un rôle en termes de confort, de chaleur et de supplément 

alimentaire.  

 : Porcs qui reçoivent chaque jour de la paille fraîche dans leur compartiment une fois 

qu'ils ont dégrossi les ballots de paille. 

 

 
 

Des blocs ou buches de paille compressés et des paniers métalliques suspendus remplis 

de paille que les porcs peuvent fouiller et tirer peuvent également être utiles, même s'ils 

ne sont pas aussi efficaces qu'une litière épaisse. 

 

 
  
 

 

 

 
 

 

NB : pays chauds : la paille ne permet pas aux porcs de se rafraichir  elle ne doit pas 

recouvrir intégralement le sol, et les porcs doivent avoir accès à de l'eau pour s'y vautrer 

et se rafraîchir. Les porcs en pays chauds sont souvent logés dans des bâtiments à pans 

ouverts munis de rideaux.  
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4.1.2. Des litières épaisses de bois pulvérisé, de balles de riz ou de coques d'arachides  

Autres matériaux fibreux consommables pouvant également permettre de susciter un 

intérêt soutenu et un fouissement actif.  

 

4.1.3. Les mangeoires contenant du compost de champignons usagé  

Les porcs peuvent libérer des particules de compost en reniflant sous la grille de métal 

de la mangeoire suspendue, en position debout ou assise.  

 

4.1.4. Autres matériaux d’enrichissement  

a) Le bois (il doit s'agir de bois tendre car les bois durs sont difficiles à mâcher ou  

déformer ; bûches, branches) 

b) Écorces 

  

4.2. Enrichissement alimentaire  

 

Occuper les porcs au-delà de l'endroit où la nourriture est proposée ou en dehors des repas (de 

façon à l’occuper plus longtemps). 

 

4.2.1. Portion d’une ration quotidienne  

 Mélangée à de la paille fraîche tous les jours  

 Dans un bol alimentaire d'Édimbourg (conçu pour libérer des petites quantités de 

nourriture en guise de récompense lors d'un fouissement) ou sous forme d’un jouet. 

 

4.2.2. Maïs ensilage : bien pour l’exploration, nourrissant, varié 

 

4.2.3. Autres aliments à ajouter 

 Herbe: coupée, blocs d’herbe minéraux, tourbe, ensilage 

 Aliments solides: fruits, légumes (betterave, navet,…), pierres à lécher 

 

 

Des études scientifiques montrent que les chaînes en métal, bâtons à mâcher, balles et les 

pneus automobiles sont inefficaces et perdent rapidement leur caractère de nouveauté. Ils 

peuvent être utilisés en plus des matériaux destructibles favorisant le fouissement, mais ne 

peut pas s'y substituer. 
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5. Bâtiments alternatifs d’élevage de porcs  
 

5.1.Structures cerceaux en toile de plastique tissée 

 
 
 

 

Ces structures cerceaux en toile de plastique tissée, très utilisées aux Etats-Unis et au Canada, 

jouent exactement le même rôle qu’un bâtiment d’élevage. Elles protègent des vents extrêmes 

et résistent à la neige.ffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffffff                                                                                                                                                 

De par l’aération, il n’y a pas d’odeurs et beaucoup moins de stress et de problèmes de santé 

pour les porcs et les employés. La performance des porcs est excellente, même à des 

températures climatiques extrêmes. Les conditions sont idéales pour le bien-être des porcs. 

Possibilité de fermer la structure partiellement ou totalement sur ses deux extrémités.  

 

 

5.2. Bâtiment à parois végétalisée et toit en culture d’algues 

Les parois végétalisées serviraient d’isolant (frais en été, chaleur en hiver), et l’eau drainée 

pourrait éventuellement être récupérée pour abreuver les porcs. Des cultures de légumes 

pourraient également être réalisées sur les façades, permettant d’enrichir l’alimentation des 

porcs (bettraves, navets,…). 

Toit en culture d’algues : en Autriche et en Allemagne. 

Panneaux de verre isolants contenant des microalgues en culture, qui sont alimentées en 

continu avec des nutriments liquides et du dioxyde de carbone via un circuit d'eau 

indépendant, et qui avec la lumière, vont réaliser la photosynthèse  chaleur produite va 
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servir à chauffer le bâtiment et chauffer l’eau. Un stock de chaleur peut également être réalisé 

en été pour chauffer l’hiver. 

En outre, les algues mortes peuvent être récupérées car sont de très bons additifs 

alimentaires (minéraux). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Cout ? Entretien ? Durée de vie ? 

 

 

5.3.Porcherie écologique chasse d’eau-lombriculture-lagune-bassin filtrant 

 

 
 

Recyclage des eaux de chasse contenant le lisier :  

 

Chasse d’eau pour évacuer le lisier  lisier récolté déversé sur la lombriculture (sait réutiliser 

plus de lisier qu’un sol normal)  eau récupérée de la lombriculture : toujours trop riche en 

nutriments  lagunage avec plantes aquatiques (qu’au printemps) sachant absorber de 

grandes quantités de nutriments (nitrates phosphates + métaux) + bassins filtrants  
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 Plantes aquatiques = engrais après compostage, complément alimentaire pour les porcs, 

agro-carburants 

  Eau recyclée = nouvelle chasse 

  Lombriculture : production de compost 
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Les effluents d’élevage de porcs et les différentes nuisances 

liées aux exploitations porcines et alternatives 
 

 

 

I. Les effluents d’élevage 
 

 

1) Législation concernant l’épandage des effluents d’élevage porcin (Programme de Gestion 

Durable de l’Azote en agriculture) (PGDA) 

En bio : 

L'apport des effluents d'élevage ne peut dépasser 170 kg d'azote à l'hectare (soit 2 UGB/ha) de la 

surface agricole utile (SAU) ((territoire wallon : 115kg d’azote organique par hectare de culture et 

230kg par hectare de prairie)).  

Cela correspond à la moyenne annuelle comprenant tant les effluents de l'exploitation que ceux 

provenant de l'extérieur épandus sur l'ensemble de la SAU. En cas d'épandage d'autres effluents 

d'élevage, la charge doit être diminuée pour ne pas dépasser un apport d'azote total équivalent à ces 

mêmes chiffres. Cette limite s'applique à tous les effluents d’élevage, excepté ceux en provenance 

d’élevages industriels : 

- Produits composés (mélange d’excréments d’animaux et de matière végétale (litière))  

- Fumier  

- Fumier séché 

- Compost d’excréments d’animaux solides, fumiers compostés  

- Excréments d’animaux liquides (utilisation après fermentation contrôlée et/ou dilution appropriée) 

- etc........ 

 

 

 
(Equivalent UGB ; Nombre d’animaux par hectare) 

 

 

Eléments à prendre en compte pour l’épandage : 

- taux de saturation en azote de la commune 

- évolution du taux de nitrate dans les captages à proximité 

- présence de sites naturels sensibles  

- caractéristiques des surfaces (pente, localisation par rapport aux zones urbaines, proximité des 

cours d’eau, contrainte géologique ou géographique  toutes les surfaces ne sont pas 

épandables!) 
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- cultures en place 

- contraintes climatiques  

 

En Wallonie, différentes mesures relatives à la protection des eaux contre la pollution par les 

nitrates à partir de sources agricoles : applicables pour les unes à toutes les exploitations et pour les 

autres, spécifiques aux exploitations localisées en zone vulnérable (déterminées d’après la teneur 

actuelle ou de l’évolution de la teneur en nitrate des eaux souterraines et de surfaces). Les zones 

vulnérables actuellement = près de 50% de la zone agricole et couvrent tout le nord du sillon 

Sambre et Meuse, le Pays de Herve et une partie du Sud Namurois.  

 

 

 

Dans ce cadre, chaque année, la Direction de la Protection des Sols calcule le « taux de liaison  

global » (LS gl) et le « taux de liaison de zone vulnérable » (LS zv) de chaque exploitation.  

Si ces taux sont supérieurs à l’unité, l’agriculteur est tenu d’exporter le surplus, par contrat ou par 

toute autre action appropriée. En cas de dépassement de la norme, une pénalité est possible 

(diminution des aides PAC découplées et des primes MAE). 

 

Depuis 2007, il existe un suivi annuel de l’azote potentiellement lessivable chez 3% (environ 300) 

des agriculteurs situés en zone vulnérable (mesurer la quantité d’azote (N) sous forme nitrate (NO3-

) présente dans le sol en fin de saison (novembre ou décembre) et susceptible d’être entraînée hors 

de la zone racinaire pendant l’hiver).  

 

Le programme prévoit également des normes relatives aux périodes et aux conditions d’épandage 

et de stockage au champ des effluents de manière à assurer une utilisation optimale de l’azote 

apporté et d’éviter toute percolation vers les eaux souterraines ou tout ruissellement vers les eaux de 

surfaces.  
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2) Spécificités des déjections porcines 

 

Lisier : mélange de fèces et d’urine. Quand stockage anaérobie, fermentations  mauvaises odeurs. 

80% = lisier (matières liquides = 95 %, matières solides = 5%) : gestion plus simple que fumier 

- Homogénéité : dans sa fonction fertilisante, // à l’utilisation des engrais minéraux 

- Aptitude au stockage (écoulement vers les fosses, reprise par pompe) 

- Possibilité d’exportation 

- Possibilité de traitement (diminue le volume par concentration et production de boues 

(objectif quantitatif), peut également modifier les caractéristiques du lisier et avoir un impact sur 

les contraintes environnementales (objectif qualitatif))  

 

* Le traitement mécanique (tamisage, pressage, centrifugation et filtration membranaire) 

* La flottaison ou la décantation (physicochimie) 

* Le traitement biologique  (digestion aérobie ou anaérobie) 

* Le traitement thermique  (séchage préalable au compostage) 

 

            De façon générale un traitement comprendra : 

* un traitement primaire : séparation solide-liquide, 

*un traitement secondaire: digestion aérobie ou/et anaérobie (nitrification / dénitrification), 

*un traitement tertiaire: champ d’épandage, traitement électrochimique, osmose inverse. 

 

 

NB : Fumiers porcins : azote organique : 85 et 80% (15 à 20% = minéral  action fertilisante immédiate) 

Lisiers : 40% d’azote organique, donc 60% directement utilisable ! Effet fertilisant sur un plus court   

terme que les fumiers. 

 

 

 

II. Les nuisances principales et alternatives 

 

A. Nuisances liées aux effluents 

 

1. Nuisances olfactives des effluents 

 

1.1. Généralités 

Les composés volatiles des effluents = odeurs continues ou intermittentes et plus ou moins 

dérangeantes pour le voisinage selon leur concentration, la distance à la source, la direction et la 

vitesse du vent. 

Le nombre et le type d’animaux, le type d’exploitation, les techniques d’aération utilisées, etc., sont 

autant de facteurs qui déterminent l’importance des nuisances subies par les riverains. 
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Il existe deux sources odorantes liées à l’élevage porcin : l’animal et les déchets. De ce fait, la localisation 

de ces sources odorantes est triple :  

- Le bâtiment : abritant à la fois les animaux et les déchets (déjections, déchets d’aliments, etc.) 

- Les unités de stockage du lisier : à l’extérieur des bâtiments 

- Les terres d’épandage : les nuisances olfactives sont épisodiques, mais souvent intenses 

 

Les odeurs provenant des lisiers sont le résultat d'une décomposition anaérobique. En plus des odeurs, 

l'entreposage anaérobique crée parfois des concentrations de gaz telles que la santé des animaux et des 

producteurs peut en être affectée. 

 

(s7) 
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1.2. Cause principale : l’ammoniac 

 

Un tiers de l’azote apporté pour l’alimentation d’un porc est perdu sous forme d’ammoniac. 

L’ammoniac est un gaz irritant (maladies chez les éleveurs et les animaux, diminution des 

performances zootechniques) à odeur forte 

En outre, les retombées acides de ce gaz = déséquilibre et fragilisation des plantes, et enrichissement 

en azote, acidification des sols et le gaz entraine également la production de GES.  

 

1.3. Alternatives et solutions au bâtiment 

 

COMBATTRE les odeurs 
 

1.3.1. Plaque en polyuréthane avec mélange complexe d'essences végétales et d'agents gélifiants 

 

Sous l'action du vent, le gel se dégrade et relargue progressivement les essences qu'il contient. 

Ce produit est destiné à être placé à l'extérieur, autour de fosses à lisier ou de fumières, ou 

encore dans des cheminées d'aération de bâtiments. En fonction de l'intensité du déplacement 

d'air, les plaques ont une efficacité de 1 à 4 mois. 

 

1.3.2.  Système de diffusion sèche 

 

Emission de micro-gouttelettes d'actifs neutralisants d'odeurs qui vont être véhiculées et 

dispersées dans le bâtiment par le flux d'air. 

1.3.3. Lavage d'air par biofiltre  

 

 Bio filtration par percolation : Agit sur les odeurs mais également sur les émissions 

d'ammoniac et de poussières en traitant l'air sortant avec de l'eau. Installées à la sortie de salles 

de croissance-finition, ces biofiltres réduisent les niveaux d’ammoniac, de poussière et d’odeurs, 

de 77 %, 92 % et 75 % respectivement.  Entre 50 à 70 % de l’ammoniac se dissout dans les eaux 

de lavage. Il ne peut être installé que dans des bâtiments équipés d’une ventilation centralisée. Il 

consomme beaucoup d’eau et son coût est élevé. 

Deux parois verticales de matériau plastique poreux. Un système d’aspersion amène l’eau au 

sommet de chaque paroi. L’air vicié passe à travers la paroi à mesure que l’eau percole vers le 

bas. Comme l’eau recircule continuellement sur les surfaces de la paroi, un biofilm se forme sur 

le matériau poreux. Grâce à l’action combinée des microorganismes présents dans ce biofilm et 

du filtre mouillé, l’air vicié qui passe à travers la paroi est purifié.  

 

 Filtres à air biologiques ("biological air scrubbers") : filtre les poussières, et réduit donc les 

odeurs de 50 à 90%. 

L'air vicié de la porcherie doit passer au travers d'un matériau poreux dans lequel circule de l'eau 

avant d'être évacué à l'extérieur du bâtiment. Le matériau poreux peut être de la tourbe, des 

copeaux de bois ou autre. Les bactéries présentes sur le matériau poreux utilisent les composés 

malodorants pour leur croissance (oxydation biologique des composés odorants) mais on doit 

ajouter des nutriments, surtout du phosphore, pour les maintenir en vie.  

La diffusion du biofiltre reste cependant limitée. En effet, l’humidité du médium est un 

paramètre essentiel au bon fonctionnement d’un biofiltre. Or, ce paramètre est très délicat à gérer 

de manière simple et économique. Un autre inconvénient du biofitre est sa taille : environ 160 

m2 de biofiltre ouvert pour 700 porcs à l’engraissement (ITP, 1998).  
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1.3.4.  Le lavage de l’air par voie humide  

 

Le laveur d’air typique utilisé dans le domaine porcin est de type contre-courant à une seule étape: 

l’air extrait de la porcherie et le liquide du laveur d’air se rencontrent à contre-courant à l’intérieur 

d’une tour de lavage (plus compliqués que les biofiltres, et inappropriés pour l’air d’extraction 

dont les composés ont une solubilité faible). 

L’eau qui doit être drainée du procédé est le désavantage majeur, car elle contient beaucoup de 

nitrate et de nitrite qui peuvent être très toxiques. La moyenne de réduction des odeurs se situe 

entre 61 % et 89 %. 

 

 
 

 

Autres traitements d’air 

 

- Ozonation 

- utilisation de charbon actif  

- combustion catalytique 
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EVITER les odeurs 
 

1.3.5. Haies à rangées multiples brise-odeurs 

1.3.6. Elevage sur litière (voir chapitre sur les litières) 

 

Avantages 
- réduction du potentiel d’odeurs et des volumes d’effluents 

- performances zootechniques globalement équivalentes aux élevages conventionnels 

- concentration de la charge fertilisante 

- gestion d’un fumier solide plutôt que liquide 

- stabilité de l’azote contenu dans le fumier  

- meilleure perception de la population pour cette technique.  

Inconvénients  

- perte importante d’azote au bâtiment 

- augmentation des coûts de chauffage, de ventilation et de gestion 

- augmentation de la main-d’œuvre nécessaire 

- problème éventuel de rareté de la litière 

- un certain risque sanitaire  

 

1.3.7. Enlèvement régulier du fumier ou du lisier des bâtiments  
 

Fumier : raclage  

Elimine bien les déjections mais les étale, plus de contact avec l’air ambiant  volatilisation 

ammoniac. Souvent quand porcs sur litière. 

 

Lisier : chasse d’eau sous les caillebotis 

L’évacuation du lisier d’une salle d’engraissement réduit le débit d’odeurs de 55 %. 

 

 

 

L'évacuation rapide des déjections par un système de chasse d'eau est une voie d'amélioration 

de l’élevage de porc en bâtiment, pour divers enjeux actuels tels que le bien-être animal, la 

limitation des odeurs et des émissions de gaz à effet de serre. Pour être durable, le système 

doit recycler l'eau, être simple à gérer pour les éleveurs, ouvrir de nouvelles voies de 

valorisation des nutriments excrétés.  

L’évacuation hydraulique des déjections réduit les émissions d’ammoniac jusqu’à 70%. 

 Aménagement du sol 

 Caniveaux simples 

 Caniveaux sous les caillebottis, ou système gouttières dans le sol penché 
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 Amener l’eau 

 Système de chasse 

Quel est le liquide utilisé pour le système de chasse ? 

  

Parfois, on utilise le lisier brut pour la chasse d’eau, ou la phase liquide du lisier après 

tamisage et aération. Entre deux chasses, système de tamis pour récupérer la phase liquide 

pour la chasse suivante. 

Parfois, le lisier est traité avant la récupération de sa phase liquide hygiénisée. 

 

Deux méthodes de recyclage de l’eau :  

Filtration membranaire 

Traitement du lisier + filtration membranaire. La phase liquide du lisier est récupérer et aérée 

(200 mg/l d’ammonium à 2 mg/l ; mais nitrates : 7 à 150 mg/l). 

1. Porcherie et système de chasses 

2. Séparation solide-liquide du lisier dilué par centrifugation  

2. Bio-réacteur à membranes (séparer phase liquide-bactéries qui l’ont hygiénisée) 

Le bio-réacteur à membranes (BIOSEP) permet de coupler un traitement biologique 

classique par boues activées avec une séparation membranaire venant remplacer la 

séparation par décantation utilisée dans les systèmes de traitement biologique 

conventionnel. BIOSEP assure de fortes performances au niveau de la rétention des 

 

 

http://www.zeronuisancepiggeries.com/fr/le-pilote/description/#anchor-1
http://www.zeronuisancepiggeries.com/fr/le-pilote/description/#anchor-2
http://www.zeronuisancepiggeries.com/fr/le-pilote/description/#anchor-3
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solides (particules, bactéries, algues, etc.) mais aussi permet un certain degré 

d’hygiénisation de l’effluent traité. En conséquence, la concentration en solides en 

suspension à l’intérieur du réacteur biologique est fortement augmentée. La surface totale 

de filtration est de 28m². Le module a été doté d’un système automatique de décolmatage 

chimique en cas d’augmentation excessive de la pression transmembranaire. 

4. Compostage de la partie solide issue de la centrifugation (hygiéniser le compost en 

favorisant une montée suffisante en température (jusqu’à 75°C) sur une certaine 

durée (1 à 3 mois)) 

Quasi plus de composés odorants dans le liquide final ! 

 

 

 

La lombrifiltration 

Lombrification : élever des vers de terre sur un support organique arrosé par un liquide chargé 

de matières organiques, afin de l’épurer 

 absorption rapide de l’ammoniac et des odeurs du lisier frais avant d’en recycler l’eau 

 lombricompost 

 

- Dispositif de chasse d’eau des effluents du bâtiment 

- récupératon du mélange eau–effluents 

http://www.zeronuisancepiggeries.com/fr/le-pilote/description/#anchor-4
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- tamis 

- L’eau résiduaire va soit être récupérée directement en porcherie ( nouvelle chasse 

d’eau), soit être envoyée sur le lombrifiltre. 

Après la lombrifiltration, soit directement pour une nouvelle chasse, soit lagunage 

pour encore diminuer davantage les risques sanitaires de sa réintroduction dans la 

porcherie. 

 

Lombrifiltre : couche de plaquettes forestières épaisse de 80 cm, sur laquelle se trouve une 

litière (MO avec population abondante de vers de terre), le tout sur un caillebottis où s’écoule 

le liquide qui a traversé le substrat. 

 

 

 

 

 

Le lombrifiltre retient et transforme les composés organiques et minéraux apportés par le 

liquide en raison de l’intense activité biologique de la microflore et microfaune, entrainant 

une importante perte d’eau, de carbone et d’azote du système, ainsi qu’une diminution de plus 

de 50% des émissions d’ammoniac sans transfert de pollution sous forme de N2O. 

 



 

11 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1.3.8. Séparation rapide phase solide / phase liquide du lisier  

 

Formation ammoniac < dégradation de l’urée de l’urine par hydrolyse catalysée par des 

uréases des fèces  séparer les phases des effluents le plus vite possible ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Bâtiments sur racleurs en V : sépare les urines des déjections solides avant que l’azote ne 

se transforme en ammoniac. Réduction de 12 à 76% des émissions d’ammoniac.  
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 Tapis roulant 

Sous les caillebottis, et perforé pour la séparation de phase des effluents (urines s’écoulent au 

travers du tapis, et fèces restent sur le tapis). 

Roulement du tapis : 8 fois par jour à 5 fois par semaine. 
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 Enclos sans caillebottis (IRDA, 2007) 

 

 

 
 

 

Autres :  

 Centrifugation : appauvrissement progressif des produits d’épandage  

 convoyeurs à courroie installés sous le caillebottis avec un système de gouttière pour évacuer 

l’urine (réduction émission ammoniac de 65%)  

 Filets mobiles sous le caillebotis Système de gratte où le dalot est incliné pour permettre 

l’écoulement de l’urine  

 Tamis métallique sous les lattes  
 

 
 

1.4. Alternatives et solutions pour la gestion et le stockage des effluents d’élevage contre les odeurs 

 

 

COMBATTRE les odeurs 

 

1.4.1. Traitement biologique de boues organiques (IRDA, 2009 S1) 

 

Bioséchage permettant une récupération d’énergie et l’obtention d’un produit séché, hygiénisé et 

sans odeurs offensantes. 

Boues organiques proviennent du traitement des lisiers ou des eaux usées = volume important de 

solide, à grande masse volumique et à haut taux d’humidité = coût de transport élevé et 

valorisation plus difficile. 
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.  
 

 

 

Boues utilisées : 13-35% MS. Si besoin, elles sont mélangées avec d’autres résidus organiques 

(structurant augmentant la perméabilité à l’air et le taux de MS). 7 à 12 jours dans le bioséchoir. 

Puis séchoir à bandes. Granules = amendement organique, biocombustible ou matière 

pyrolytique.  

 

1.4.2.  Méthanisation 

 

La production de méthane à partir de lisier dans un digesteur anaérobique limite la production 

d'odeurs de la même façon qu'une couverture de fosse, soit en enfermant les odeurs. La 

production d'énergie utilisable à la ferme est un atout de ce système. A l'épandage, les résidus de 

digesteur dégagent toutefois autant d'odeurs que le lisier frais. 

 

1.4.3. Modificateurs de pH  

 

Créer des conditions défavorables à l'activité de certains microorganismes et donc limiter la 

production de certains composés malodorants. Deux stratégies sont possibles, soit l'augmentation 

du pH ou sa diminution. Au Québec, ajout de chaux à 2% (m/v) (CaCO3) au lisier de porc en 

entreposage anaérobie = réduction des odeurs. Toutefois, l'inconvénient majeur de la chaux est 

l'importante perte d'azote sous forme d'ammoniaque qu'elle entraîne inévitablement. 

 

 

EVITER les odeurs 

 

1.4.4. Aération des déjections dans la fosse à lisier 
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Stockage anaérobie des déjections dans les fosses à lisier, avec aération séquentielle : méthode la 

plus logique de contrôler les odeurs car elle permet d'éviter la décomposition, fermentation 

anaérobique génératrice d'odeurs pendant le stockage + diminution des odeurs pour l’épandage. 

Cependant, l’aération favorise la volatilisation de l’ammoniac dans l’atmosphère, réduisant ainsi 

la valeur fertilisante du lisier et favorisant la pollution atmosphérique. 

 

Il existe deux méthodes principales d'aération : 

 aération à même la fosse d'entreposage. Les aérateurs pivotant autour d'un axe au centre 

de la fosse sont les plus efficaces et les moins coûteux en énergie, consommant jusqu'au 

tiers des besoins d'un aérateur central à haute vitesse (Vasseur, 1977). 

 

 stabilisation avant entreposage : deux bassins, un pour l'aération et un autre plus grand 

pour l'entreposage. Cette méthode a l'avantage de diminuer les besoins énergétiques car 

un plus petit volume de lisier est traité. Le lisier séjourne environ 30 jours dans le bassin 

d'aération avant d'être entreposé dans l'autre bassin. La fermentation doit être mésophile 

ou thermophile sans quoi les mauvaises odeurs seront générées après quelques jours 

d'entreposage. 

! Mieux si le lisier est filtré avant son aération (besoin moindre en oxygène et en couts 

énergétiques, et volume moindre du lisier). L'installation d'un filtre à solides est indiqué 

particulièrement dans le cas de lisier pailleux, mais n'est économiquement envisageable que pour 

une porcherie de 1000 porcs et plus. 

 

1.4.5. Couverture de la fosse à lisier (S1) 

            

 Empêche l’évaporation d’ammoniac et donc la diffusion d’odeurs dans l'atmosphère 

 

 Matelas de pailles flottantes sur les cuves à lisier : sur les structures d’entreposage de fumier 

liquide. Peu couteux et simple. La paille contrôle les odeurs plus longtemps qu'une couverture de 

copeaux de bois ou de mousse de tourbe, ces deux derniers matériaux ayant plus tendance à 

s'enfoncer dans le lisier. Mannebeck (1986) conseille de placer une couche de morceaux de 

polystyrène ou autre matériau semblable sous une couche de paille pour aider au flottage. Ces 

produits filtrent les odeurs en plus d'agir comme barrière physique. 
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Après, la paille s’imbibe et de nouveau des odeurs. Donc tuyau pour déverser le lisier dans la cuve 

= vertical et le dépose bien dans le fond.  

Pas de conséquence sur la reprise du lisier, mais nécessite une pompe efficace. 

1000 $ par an mais un des moins cher et permet de valoriser le sous-produit de paille. 

 Barrière flottante (toiles plastiques imperméables aux eaux de pluies ou bien tendue et attachée 

ou divers matériaux placés en surface) et l'installation d'une structure de recouvrement. 

 

 Lancer des grains d'orge en surface de la fosse à fumier liquide. Les grains germent et après 

quelques temps, les plantes forment un écran végétal qui limite considérablement les odeurs.  

 

 Certaines plantes aquatiques comme couverture. Les lentilles d'eau (Lemna) sont d'ailleurs déjà 

utilisées comme couverture efficace dans les systèmes aquatiques d'épuration d'eaux usées. 

 

1.5. Alternatives et solutions pour le contrôle des odeurs issues de la valorisation des effluents 

1.5.1. Prévention  
 

 

Vider la fosse lorsque les vents soufflent en direction opposée d'habitations avoisinantes. 

 

1.5.2. Épandage  
 

Injection dans le sol du lisier ou du fumier est la méthode d'épandage qui assure le meilleur contrôle 

des odeurs (>< volatilisation ammoniac), une excellente conservation de l'azote et qui limite 

l'écoulement en surface. L'injection présente cependant quelques problèmes tels que le plus grand 

temps requis et la plus grande force de machinerie requise. Certains sols rocheux ne se prêtent pas 

aisément à l'injection.  

+ voir les chapitres sur l’épandage et l’incorporation des lisiers et des fumiers 

 

1.5.3. Compostage de la litière 
 

Composteur, retournant les andains de compost pour l’oxygéner. Le compostage peut être une 

solution attrayante dans le cas où l'épandage est problématique, qu'il y a une source proche de 

matériaux riches en carbone (pour fumier solide !  paille, bran de scie  rapport C/N : 3/1, qui 

favorise la décomposition par les bactéries) et qu'il y a un marché pour le compost. 

 

1.6. Jouer sur l’alimentation 

En raison de leur action sur le système digestif, certains aliments ou additifs alimentaires permettent de 

réduire la production d'odeurs des lisiers. Des produits comme la bentonite calcique, l'armoise et le 

charbon ajoutés aux rations réduisent effectivement les odeurs (Ritter, 1989). Des recherches 

japonaises et canadiennes ont démontré que les rations porcines contenant du topinambour 

produisaient moins d'odeurs désagréables (Farnworth, 1991). Le topinambour, qui contient des sucres 

complexes de type fructose, est ajouté aux rations sous forme de farine. 

Certains additifs, qui sont commercialisés comme aromates, permettent selon leurs promotteurs de 

réduire les odeurs tout en améliorant la santé de l'animal. Un de ces produits, l'Odor-Abate MD, 
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contient de l'huile essentielle de citron, du varech et quantité d'autres produits qui permettraient une 

meilleure assimilation des aliments, une digestion plus complète. Dans le même ordre d'idée, selon des 

recherches italiennes citées dans Nature et Progrès (Radice, 1992), les huiles essentielles de thym et 

d'aneth odorant sont parmi les meilleures à ajouter aux rations des porcs pour accroître la digestibilité 

de l'amidon et l'absorption des protéines et réduire le niveau d'azote ammoniaqué. 

+ voir document « Modifier l’alimentation des porcs pour réduire les odeurs » ; Ghislaine Roch, Porc 

Québec, juin 2004, Fédération des porcs du Québec.  

 

2. Nuisances environnementales des effluents  

 

2.1. L’eutrophisation : azote et phosphore 

L’azote dans le lisier de retrouve dans des :  

- Protéines ingérées non digestibles ou « mal » digestibles, excrétées dans les fèces 

- Protéines digestibles ingérées en excès des besoins ou non absorbées à cause d'une mauvaise 

balance des acides aminés qui ne peuvent être utilisés pour couvrir la croissance ou les besoins en 

d'entretien, excrétées dans l'urine 

 

 

 essentiel de connaître les besoins des animaux, ceux-ci pouvant varier selon l’état 

physiologique, les conditions de logement, le génotype, le sexe (mâles entiers, castrés, femelles), le 

niveau d’alimentation et les ingrédients de la ration qui sont dominants (origine et qualité des matières 

premières dans l’excrétion des composés azotés). 

Les produits de dégradation des protéines, et non l’azote, favorisent l’eutrophisation des milieux 

naturels par un apport trop important de nutriments, et en modifiant la teneur en nitrates dans les eaux 

alimentaires. 

 

Le phosphore dans les fèces, provient quant à lui des phytates, forme principale du phosphore dans le 

plantes (66%) mais difficilement digestible pour les porcs. Facteurs qui causent la variation de la 

digestibilité du P :  

 

 origine de l’aliment (végétale, animale, inorganique  digestibilité du P : 10 à 50% : végétaux  

[17% : maïs, 39% : orge, 45% : pois]; de 65 à 90 % : produits animaux) 

 concentration phytate/P total 

 présence de l’enzyme phytase 

 

Le phosphore est cependant important pour le développement de l'animal (croissance musculaire, 

squelette) et le métabolisme. 

Un excès de phosphore dans le milieu naturel entraine l’eutrophisation des cours d’eau. 

 

L’azote et le phosphore sont répartis inégalement dans les phases liquides et solides du lisier de porc : 

pour l’azote (lisier de plus de trois jours) 85 % et 15 %, pour le phosphore 15 % et 85 % 

respectivement. 
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2.2. Alternatives et solutions contre l’eutrophisation 

 

2.2.1. Jouer sur l’alimentation 
 

Ajouter de l’huile essentielle de thym et d'aneth (N) odorant aux rations des porcs pour accroître 

l'absorption des protéines et réduire le niveau d'azote ammoniaqué. 

Alimentation biphase ou multiphase (N, P), adaptée en fonction des différents stades d'élevage = 

diminution de 15 % des composés azotés dans les déjections des porcs + mieux aussi pour le 

phosphore. 

 

2.2.2. Nitrification-dénitrification (N) (quand trop de lisier pour tout épandre) (S2) 
 

Transformer les composés azotés en azote moléculaire (N2), dans un réacteur biologique = 

diminution du N dans le lisier. Une succession de périodes d’aération et de phases d’anoxie 

permet de transformer l’azote ammoniacal puis nitrique en azote gazeux non polluant. 

C’est le seul procédé d’élimination de l’azote possible dans le lisier lui-même. Il s’agit d’un 

procédé biologique, donc sensible aux conditions de température ambiante. De plus, il 

fonctionne en « tout ou rien ». La forme de l’azote traitée est l’azote ammoniacal et une faible 

partie de l’azote organique (après son ammonification). 

 

 

 

. 

Le N2 gazeux : l’abattement du N2 gazeux non polluant émis dans l’atmosphère donne un 

avantage aux procédés biologiques de nitrification-dénitrification. 

 

Les boues biologiques : possèdent moins d’azote que le lisier mais concentrent l’essentiel du 

phosphore : les quantités à l’hectare et le choix des cultures sont à gérer. 

Par contre, du fait de leur rapport C/N supérieur à 8, l’éleveur aura la possibilité de les épandre, 

comme les fumiers, à d’autres périodes et sur d’autres surfaces que celles autorisées pour les 

lisiers. 

 

Les coproduits solides : plus facilement exportables, il existe un marché potentiel qui demande 

à être précisé en termes de produits, de volumes, de qualité et de valorisation possibles. 



 

19 
 

Aujourd’hui, des débouchés locaux (maraîchers) ou trop limités (coproduits commercialisés 

après une transformation plus ou moins élaborée) conduisent le plus souvent à une reprise sans 

frais et sans valorisation. La disponibilité de quantités croissantes à exporter hors de 

l’exploitation va engager les concepteurs de procédés à intégrer le devenir des coproduits dans la 

solution globale proposée aux éleveurs (reprise pour valorisation après transformation). 

 

L’effluent liquide résiduel : en raison de sa faible valeur fertilisante en azote, en phosphore, et 

de son volume important, il est destiné à rester sur l’exploitation. Il ne pose pas de problème 

particulier au stockage ou à l’épandage. Il présente même des avantages car son stockage en 

lagune est deux à trois fois moins coûteux que celui du lisier dans une fosse en béton. Comparé 

au lisier brut épandu à la tonne, l’effluent traité est aussi plus facile à épandre, soit au canon 

d’irrigation soit avec une rampe sur enrouleur. Il faut noter que la majeure partie du K2O reste 

dans l’effluent traité qui, appliqué à de fortes doses, conduit à des apports potassiques pouvant 

être très élevés. 

 

 
 

2.2.3. Biométhanisation  
 

Ce processus diminue la teneur en N organique des effluents (aussi contre les odeurs, // 

couverture sur le lisiser (ammoniac)). 

 

Lisier  tamisé pour enlever les particules grossières (brindilles, paille,...)  mélangé à des 

sources de nutriments riches en carbone (sucre, mélasse, lactosérum, déchets verts etc.)  

mélange en contact avec des levures dans un bioréacteur  séparer la partie solide de la partie 

liquide par centrifugation ou floculation. 

 

Partie liquide : épandue, eau de lavage ou rejetée dans le milieu naturel (ne contient plus de 

polluants organiques) 

Partie solide : valorisée au même titre qu’un engrais. 

 

2.2.4. Compostage 
 

Ce processus diminue la teneur en N organique des effluents (aussi contre les odeurs). 
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Fermentation par des µorganismes en milieu aéré et humide, dégageant de la chaleur. Formation 

du compost, riche en matière organique, plus stable et « hygiénisé », où l’azote est partiellement 

éliminé. 

- Amendement très intéressant (qualité agronomique, richesse en matière organique stable, 

libération lente de l’azote et richesse en phosphore et en potasse) 

- Facilité d’épandage à faible dose, meilleure répartition au champ 

- Sur prairie, limitation des risques sanitaires (destruction des graines de mauvaises herbes !) et 

des problèmes d’appétence pour les animaux. 

- Gains de coût de transport (réduction de volume de 30 à 50 %)  

 

Toutefois, la production de compost soit par élevage sur litière ou par traitement du lisier 

s’accompagne de perte d’azote sous forme de NH3, de N20, et de CH4 (GES). 

 

NB : La désodorisation du compost permet de réduire les distances d’épandage par rapport aux 

tiers ; 

 

2.2.5. Déshydratation  
 

>< N dans la phase liquide 

Stabilise le produit et diminue le volume (exportation).  

Aboutit à la production de deux effluents :  

 une eau déminéralisée  

 un produit sec contenant la totalité des minéraux du lisier. 

L’utilisation de ce coproduit sur l’élevage s’avère problématique pour deux raisons :  

 les faibles volumes nécessaires pour répondre aux besoins des cultures engendrent des 

difficultés techniques d’épandage de ce produit avec du matériel classique (épandeur à 

fumier) 

 la diminution de la biodisponibilité des nutriments dans ce produit, qui peut induire un 

dépassement des charges en nutriments permises.  

 

2.2.6. Déphosphatation chimique  
 

Ajout de sels de fer et d’aluminium, chaux  précipités, séparés de l’eau par des techniques de 

séparation de phases 

 

2.2.7. Séparation de la phase liquide 
 

         >< P, dans la phase solide du lisier. 
 

2.3. Les gazs à effet de serre : oxydes d’azote, CO2, méthane 

 

Les oxydes d’azote sont des GES 200 fois plus pénalisants que le CO2 dont on ne peut empêcher les 

émissions en agriculture en raison, entre autres, des aléas climatiques. 

Les émissions de N2O peuvent être importantes lorsque les déjections sont soumises alternativement 

à des conditions aérobies, qui favorisent la nitrification, et anaérobies, qui favorisent la 

dénitrification.  

La production dépend de la composition des déjections et des quantités d’oxygène disponibles. Lors 

d’entreposage en tas solide soumis à des précipitations fréquentes et passant alternativement de 

conditions aérobies à anaérobies, il y a émission de quantités importantes de N2O. 

Le CO2 provient de la respiration des animaux surtout, et des déjections (anaérobie contre le CO2). 
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http://espace.canoe.ca/RevolutionVerte/blog/view/207621 

 

2.4. Solutions pour limiter l’émission de GES 
 

2.4.1. Ajuster les apports d’engrais au plus près des besoins de la parcelle et des cultures 
 

En effet, + les quantités d'azote apportées sont élevées par rapport aux besoins réels de la plante, 

+ les émissions de N2O dans l'atmosphère sont importantes. 

Il est impératif d’utiliser des cultures intermédiaires ou intercalaires (moutarde, ray-grass italien 

ou sarrasin), afin de minimiser les quantités de NO3- libres dans le sol, surtout quand épandages 

de lisier ou de fumier en dehors de la période de croissance de la culture principale).  

 

2.4.2. Stockage anaérobie des déjections dans les fosses à lisier, avec aération séquentielle (N2O) 

 

2.4.3. Réduction de la fréquence du brassage de la litière  
 

Limite les émissions de N2O, quand élevage porcin sur litière. 

 

2.4.4. Elevage porcin sur litière (paille ou copeaux) 
 

Les déjections se mélangent à la litière pour former un fumier dont la décomposition commence 

dans le bâtiment d'élevage et qui évolue pour former un compost dégageant peu de méthane.  

Rendre la zone de confort très propre comme cela, les porcs ne devront pas y déféquer, et ils 

défèqueront au-dessus des caillebottis 

 

   + voir le chapitre sur les litières 

 

 

 

B. Nuisances liées aux poussières 

 

De nombreuses études ont mis en évidence l’importance des poussières comme support des odeurs 

produites dans le bâtiment d’élevage. La concentration de certains constituants odorants peut être 40 

millions de fois plus importante sur des particules de poussières en suspension que dans un volume égal 

d’air sans particules. 

http://espace.canoe.ca/RevolutionVerte/blog/view/207621
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Les poussières présentes en porcheries sont essentiellement constituées de matière organique. Elles sont 

principalement d’origine alimentaire (80 à 90 %), mais proviennent aussi de la dessication des fèces, de 

la litière et de la desquamation de l’épiderme des animaux.  

La mise en suspension de ces particules est liée à l’activité des animaux et du personnel travaillant dans 

les bâtiments.  

En outre, les poussières peuvent constiruer un risque sanitaire, tant pour l’éleveur que pour les porcs. 

Il existe de nombreux facteurs de variations de la concentration en poussières dans l’ambiance des 

porcheries : l’humidité relative, la température, le niveau d’activité des animaux, le type et le mode de 

distribution de l’aliment, la présence de litière, etc.  

L’installation d’un système de lavage d'air via un biofiltre empêche la sortie des poussières du bâtiment 

d’élevage.  

 

 

C. Nuisances liées au charroi et au bruit des installations 

En ce qui concerne le bruit, il est principalement généré par les ventilateurs et le trafic. 

 

D. Impact sur le paysage et sur la dépréciation patrimoniale 

 

1. Facteurs devant être pris en considération dans le choix du lieu d’implantation 

d’une porcherie 
 

a. La localisation des élevages : essentiel de maintenir l’installation des élevages en zone agricole ou 

d’habitat rural. En effet, bien de garantir une distance par rapport à l’habitat résidentiel >< bruit et 

odeur, mais l’éloignement excessif des bâtiments d’élevage pourrait s’avérer coûteux en termes 

d’infrastructures et problématique en termes d’impact paysager. L’alternative des zonings agro-

industriels apporte également son lot d’inconvénients : incompatibilité du système avec le 

développement d’un élevage de qualité, pas de résolution du problème des épandages, multiplication 

des transports, déshumanisation de la profession, dégradation du sens des activités d’élevages, risque 

de mainmise des grosses firmes agroalimentaires. 

b. La concentration : mener des études d’incidences 

c. L’intégration urbanistique et paysagère : éviter l’éparpillement des bâtiments d’élevage, favoriser 

plutôt l’extension des exploitations existantes.  

Eviter les lignes de crêtes et les fonds de vallée, les paysages ouverts et tenir compte du relief et de 

l’orientation du terrain = meilleure intégration paysagère. En outre, les bâtiments doivent être 

construits en respectant les prescriptions urbanistiques régionales et dans le respect du bâti local. La 

création de bosquets ou de massifs boisés aux abords du bâtiment doit être imposée. Ceux-ci doivent 

être impérativement composés d’essences indigènes et faire l’objet d’un dépôt de caution obligatoire 

récupérable une fois la plantation réalisée. 
 

Voir le chapitre sur l’intégration paysagère 
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2. Cadre législatif général relatif à l’aménagement du territoire et au permis 

d’environnement (S8) 

 

Les exploitations agricoles sont autorisées dans trois zones définies par le plan de secteur :  

- la zone agricole,  

- la zone d’habitat rural, 

- la zone d’habitat.  

 

• La zone agricole (ZA) : exploitations classes 1, 2, 3 uniquement.  

•La zone d’habitat rural (ZHR) et la zone d’habitat (ZH) : les zones d’habitat rural et dans une moindre 

mesure les zones d’habitat (à condition de ne pas mettre en péril la destination principale de la zone) 

peuvent également accueillir les exploitations agricoles. 

•La zone d’activité économique spécifique marquée de la surimpression « A.E » agro-économique 

(ZAE/AE) : destinée aux activités para-agricoles, telles les entreprises de services auxiliaires des 

exploitations agricoles ou sylvicoles, les entreprises de commerce ou de réparation de matériel 

agricole ou sylvicole, les entreprises de vente ou de transports de produits agricoles ou sylvicoles ou 

encore les activités agro-alimentaires. Ces activités présentent en effet des caractéristiques paysagères 

et urbanistiques les rendant à ce jour peu compatibles avec une zone agricole ouverte et justifiant leur 

intégration dans ce type de zone ainsi qu’aux entreprises de transformation du bois.  

 

Les diverses activités et installations sont réparties en classes allant de 1 à 3 selon leurs impacts sur 

l’homme et l’environnement, à partir de facteurs tels que le nombre et le type d’animaux concernés, la 

zone au plan de secteur dans laquelle ou à proximité de laquelle se situe le projet, voire également au 

cumul à d’autres activités et/ou d’installations classées sur le même site d’exploitation.  

 Classe 3 : établissements soumis à une déclaration environnementale à faire auprès de la 

commune (valable pour une durée déterminée de 10 ans mais doit être actualisée dans le cas 

d’un déplacement, d’une transformation ou d’un agrandissement ou lorsque la liste des 

activités classées est modifiée) 

 Classe 2 : permis d’environnement (valable dans la majorité des cas pour une durée détermi-

née de maximum 10 ans ; Il globalise et coordonne l’organisation de l’évaluation des 

incidences sur l’environnement, le regroupement, l’élimination ou la valorisation des déchets, 

le déversement des eaux usées, les prises d’eau souterraine potalisable,..) 

+ Notice d’évaluation des incidences sur l’environnement (résume les principaux paramètres 

environnementaux des projets sous forme d’un formulaire-type contenant diverses rubriques ; 

généralement remplie par le demandeur mais peut l’être par un consultant voire un expert agréé 

par la Région wallonne. Pour les projets qui ne sont pas soumis d’office à une étude 

d’incidences, l’autorité chargée d’apprécier le caractère complet et recevable du dossier de 

demande de permis doit désormais apprécier au vu de la notice d’évaluation si le projet est 

susceptible d’avoir des incidences notables sur l’environnement. Dans ce cas, elle peut exiger 

une étude d’incidences). 

 Classe 1 : permis d’environnement + étude d’incidences sur l’environnement réalisée par un 

auteur d’étude agréé par la Région wallonne (décrit et évalue en fonction de chaque cas 

particulier les effets directs et indirects d’un projet sur l’homme, la faune et la flore du sol, 

l’air, le climat et le paysage, l’interaction entre ces facteurs, les biens matériels et le patrimoine 

culturel). Cette étude est effectuée avant la procédure de demande de permis, ce qui permet 

d’identifier les problèmes et donc de proposer des solutions ou des alternatives avant que la 

demande ne soit introduite.  
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Pour toute demande de classe 1, la population est informée et consultée avant le début de 

l’étude afin que celle-ci puisse prendre en compte ses diverses remarques. 

 

En outre, les établissements de plus de 2000 porcs à l’engrais, 750 truies doivent répondre aux 

exigences de la Directive 96/61/CE (connue également sous le nom de directive IPPC), relative 

à la prévention et à la réduction intégrée de la pollution, qui exige d’utiliser les meilleures 

technologies disponibles pour diminuer les risques de pollution.  

 

  

Lorsqu’une personne introduit une demande de permis d’environnement et de permis d’urbanisme, 

nécessaire en cas de construction, démolition, reconstruction, agrandissement ou modification de la 

destination du bâtiment existant, les deux procédures sont couplées en une seule appelée permis 

unique.  

Seules les demandes d’établissement de classes 1 et 2 sont concernées par le permis unique. 
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Intégration au paysage des exploitations 

 

 

1) Localisation 

 

 

 

 

 



2 
 

 

 

2) Adjonction d’un nouveau bâtiment aux bâtiments existants 

 

 

 

3) Choix du terrain 

Eviter les lignes de crête, les fonds de vallée (impacts paysagers + intempéries) et les paysages 

ouverts (planter des bosquets autours du bâtiment). 
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4) Implantation des bâtiments 

 

 

 

Implanter le bâtiment suivant ses grandes directions : 
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Adapter la construction aux reliefs : 

 

Adosser le bâtiment au paysage et suivre les lignes de force : 

 

 

5) Respect du bâti existant 

 

Développement d’une exploitation à partir d’une ferme traditionnelle : éviter la création de 

nouveaux bâtiments jouxtant les anciens et empêchant leur lecture. Préférer la création de nouveaux 

bâtiments dissociés de l’ancien ensemble mais organisés dans le respect des mêmes axes de 

composition. 
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6) La volumétrie du bâtiment 

Privilégier une volumétrie simple (angle droit,…). 

 

 

Sinon, scinder le bâtiment en deux volumes. 

 

Réaliser une rupture du bandeau ouvert sous la gouttière. 

Adopter une structure apparente pour rythmer la façade. 

Planter de hautes tiges pour atténuer l’impact du bâtiment. 

Placer une ou plusieurs portes si la fonction le justifie. 

 

Hauteur du bâtiment : d’après la spéculation, les engins, le contexte paysager,… 

 

7) Le toit du bâtiment 

 

 

 

Adopter pour des pentes de toiture suffisante (20°) et éviter les débordements de toiture sur les 

pignons. 

Eviter un prolongement de toit qui ne serait pas de la même inclinaison que le toit de base. 
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Les matériaux du toit 

 

La toiture sera de préférence sombre et mat (gris foncé plutôt que noire et gris ardoise). 

 

 

 

Les ouvertures de toitures 
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8) Les portes extérieures : Très souvent sur le mur pignon 

 

 

 

Cache rail de fixation des portes : 
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9) Auvents 

 

 

10) Les annexes 
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11) Les matériaux 

En Wallonie, les matériaux qui conviennent sont : 

- Le bois en parement, la teinte gris foncé en toiture 

- La brique rouge ou du silex lavé beige/brun à côté de bâtiments en brique rouge 

- Des teintes de gris moyen en parement dans un environnement de pierre calcaire 

Choisir un même matériau de construction pour l’ensemble des murs, et également pour les 

portes, plutôt foncés, mais pas noires. Les matériaux doivent être mats. 

 

 

Pour les murs, le bois est un bon matériau. 
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Comme les produits utilisés pour la finition (substances hydrocarbonées) ne sont pas sans toxicité, le choix d’une essence 

suffisamment imprégnable et traitée avec des sels est préférable. 

 

12) Panneaux 

Panneaux de remplissage préfabriqués 
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Panneaux modulaires 
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Les profils métalliques 

 

 

13) Murs 

Teintes gris moyen à foncé. Dans le cas d’un bâtiment bardé de profilés métalliques, utiliser une 

même teinte pour le toit et les murs. 

Les maçonneries 

 

 

 

Les matériaux brise-vent 
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14) Les plantations 

 

Contre le vent, la pluie, le soleil, pour le drainage, la structure du sol. 

Le végétal structurant : arbre isolé ou ligne d’arbres, une haie taillée ou libre, un verger ou un bouquet d’arbres. 

Le végétal non structurant : semis de fleurs sur un excédent de voirie. 

! Ne pas camoufler le bâtiment mais l’accrocher au paysage 
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15) Les stockages 

 

 

Silos couloirs et fosse à fumier 

 

Balles enrubannées : couleur : vert olive 

Silos tours : une seule couleur, plutôt foncée neutre. 

16) Paille 
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17) Matériel agricole, déchets et matériaux divers 

Créer des accès enherbés, empierrés, planter des arbres des haies, ranger,… 

18) L’habitation de l’agriculteur 
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La litière et sa gestion en élevage de porcs bio 
 

 

 

I. Les différents matériaux utilisés comme litière 

 

 

1) Paille 

 

 

 

 

 

 

Approvisionnement :  
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2) Copeaux et sciure de bois  

Les sciures humides proviennent du sciage de bois rond alors que les sciures sèches 

proviennent d’usine de seconde transformation (portes et châssis). La sciure permet un 

abattement de l’azote très important dès le bâtiment d’élevage et produit un fumier 

facilement exportable.  

 

 
 

3) Résidus de désencrage 

- le papier journal : seulement le noir et blanc 

- Propre, biodégradable 

- Excellente absorption 

 

 

4) Lin 

 

5) Miscanthus 

 

 
 

6) Alpiste roseau  

- vivace des milieux humides 
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- Très envahissante 

- Aucune étude comme litière mais pourrait faire l’affaire 

 

7) Lupin  

- Bonne litière si le taux d’humidité varie de 10 à 14 %, évite les champignons 

- Hacher finement 

 

8) Canola  

- culture annuelle 

- Hacher 

 

9) Cannes de maïs  

- Attendre longtemps pour obtenir un séchage à 85% MS 

- Pressage comme le foin 

 

10) Saule  

- sur sols lourds, pauvres, frais et humides 

- Bonne litière pour porcs si hachée 

 

 
11) Autres  

- Coques d’arachides 

- Compost de champignons usagé 

- tourbe 

- balles de riz 

 

12) Matériaux d’avenir : la tourbe de sphaignes  

 

- Peut absorber 20x son poids 

- Génère plus de poussières que la paille 

- La sphaigne permet de contrôler les odeurs de litière de porcs en absorbant 

l'ammoniaque et l'hydrogène sulfuré. La quantité nécessaire pour réduire de façon 

significative les odeurs est d'environ 10% de sphaigne sur une base volumique. 
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II. Les différentes techniques de gestion de la litière 

 

1) Litière biomaitrisée 

- litière préférablement de sciure 

- épaisseur varie de 60 à 90 cm 

- enzymes biologiques incorporées à la litière avec les déjections, pour intensifier 

l’activité des bactéries naturellement présentes dans les déjections de porcs. Cette 

activité microbienne dégrade ainsi rapidement la cellulose et la lignine de la litière. 

- dégagement de chaleur résultant de cette activité : températures de 30°C en surface et 

de plus de 50 à 60°C à une profondeur de 30 cm 

- l’activité microbienne capte l’azote du lisier avant qu’il ne se volatilise (élimination 

des odeurs) et sèche la litière (fumier solide). 

- démarrage de l’élevage sur sciure biomaîtrisée :  

 mise en place d’un fond de 20 cm d’un mélange litière, lisier et enzymes de 

fermentation 
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 la litière est amenée à une épaisseur de 70 cm et plus 

 délai de quelques jours (10 à 12) est recommandé pour que l’activité 

microbienne soit bien démarrée au moment de l’arrivée des porcs 

 1 à 2 fois par semaine, les déjections restées en surface sont réparties et 

enfouies dans la litière et une dose du produit enzymatique est ajoutée 

(recommandations du fabricant). À cette même occasion, le brassage de la 

litière est effectué. Tous les 12 à 18 mois, la couche superficielle de 20 cm est 

renouvelée par de la litière fraîche. Un vide sanitaire de 2 semaines est 

recommandé entre deux bandes. La totalité de la litière est renouvelée tous 

les 3 ou 4 ans.  

 

Il est possible de bien réussir l’élevage sur litière profonde sans l’utilisation de 

produits enzymatiques. La gestion de la litière est alors la même que ci-dessus, sauf 

pour le démarrage où les porcs sont introduits directement sur la litière fraîche. 

 

2) Litière raclée 

- Fumier évacué une à deux fois par semaine 

- Litière fraîche ajoutée au même rythme 

  

3) Litière accumulée 

- Litière plutôt de paille 

- Utilisation également à des produits enzymatiques ou pas (varie d’après les sources 

http://www.agrireseau.qc.ca/porc/documents/%C3%89tat%20situation%20liti%C3%A8re%2

027-04-2006.pdf) 

- Pratique demandant beaucoup moins de main-d’œuvre, particulièrement pour le 

déplacement, l’enfouissement et le travail de la litière de même que pour l’épandage 

du produit enzymatique 

- démarrage de l’élevage sur litière accumulée :  

 mise en place d’une litière d’environ 20 à 30 cm de paille entière 

 l’ensemencement au produit ne se fait qu’au besoin et seulement sur les zones 

souillées 

 ajout régulier de litière afin de maintenir la surface de la litière sèche et 

d’éviter tout écoulement de purin.  

- Cette technique ne permet pas un compostage aussi intense que la litière biomaîtrisée 

et l’évaporation se fait plus lentement. Ainsi les températures atteintes dans la litière 

en cours d’élevage sont moins élevées et l’évacuation de la litière est effectuée entre 

chaque bande. Ceci permet de désinfecter les parcs entre chaque entrée de nouveaux 

porcs, les températures de compostage n’étant pas suffisantes pour assurer 

l’hygiénisation de la litière.  

 

Litière accumulée utilisée chez des porcs à l’engraissement : 

 

- Paillée : 40 à 80 kg de paille par porc  

http://www.agrireseau.qc.ca/porc/documents/%C3%89tat%20situation%20liti%C3%A8re%2027-04-2006.pdf
http://www.agrireseau.qc.ca/porc/documents/%C3%89tat%20situation%20liti%C3%A8re%2027-04-2006.pdf
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- Sur sciure : 0,1 à 0,2 m3 de sciure par porc 

En zone humide, température de la litière = 26-27°C en moyenne 

En zone sèche, la température atteint 40-45°C. 

 

4) Litière mince 

- compostage de la litière activé par l’apport de produits enzymatiques mais le 

complexe enzymatique est fourni directement dans l’alimentation du porc plutôt 

qu’incorporé aux déjections et à la litière 

- épaisseur de 25 à 40 cm 

- un minimum de litière est ajouté en cours d’élevage 

- la litière doit être évacuée après chaque bande d’élevage, une épaisseur de quelques 

centimètres étant cependant laissée dans le parc afin d’inoculer la litière fraîche de la 

bande suivante 

- La litière évacuée est compostée à l’extérieur afin de détruire les germes 

pathogènes et peut être réutilisée comme litière pour trois ou quatre bandes 

supplémentaires 

- Aucun travail de la litière n’est recommandé 

 

5) Litière profonde 

- même principe que la litière biomaîtrisée (70 cm et plus d’épaisseur), mais pas d’ajout 

de produits enzymatiques 

-  température : 30-40°C en profondeur, 20-25°C en surface 

- retourner et mélanger régulièrement la litière (Texier, 1999) 

 

6) Litière à écoulement continu 

- technique basée principalement sur l’aménagement du bâtiment 

- une trémie (ou râtelier) accessible aux porcs et placée près de celle pour l’alimentation 

fournit la paille longue, puis le plancher en pente permet à cette litière de se déplacer 

graduellement vers le bas de la pente, où se situent la zone de déjections et la rigole de 

raclage  

- les quantités de paille utilisées n’assurent pas nécessairement toute l’absorption du 

liquide par la litière. Ainsi, on doit prévoir un système de récupération des urines non 

absorbées ou non évaporées 

- la technique d’élevage sur litière en écoulement est le système qui s’adapte le mieux à 

la mécanisation des opérations reliées à la litière mais production plus élevée 

d’ammoniac de par le fait que les porcs manipulent sans cesse la litière.  
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7) Système High Rise  

Le système High Rise s’applique aux élevages spécialisés en croissance-finition. Le 

bâtiment est muni de caillebottis, mais il comprend une cave profonde sous le plancher 

au fond de laquelle est étendue une litière. Si ce système comporte les avantages 

environnementaux et agronomiques de la gestion solide des déjections, il est important 

de mentionner qu’il n’améliore en rien les conditions d’élevage des animaux.  

 

En résumé, les principaux avantages de l’élevage sur litière :  

- réduction du potentiel d’odeurs et des volumes de fumiers à gérer 

- concentration de la charge fertilisante 

- gestion d’un fumier solide plutôt que liquide 

- stabilité de l’azote contenu dans le fumier 

- meilleure perception de la population pour cette technique.  

Toutefois, certains inconvénients se dessinent :  

- perte importante d’azote au bâtiment 

- augmentation des coûts de chauffage, de ventilation et de gestion 
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- augmentation de la main-d’œuvre nécessaire 

- problème éventuel de rareté de la litière  

- un certain risque sanitaire  

 

III. Aspects bien-être et santé 

 

1) Bien-être des porcs élevés sur litière 

Le recours à l’élevage sur litière améliore le confort des animaux et ce, quel que soit le type 

de litière utilisée. Le contact avec la litière, qui constitue pour les animaux un plancher souple 

et procurant de la chaleur, améliore leur bien-être, particulièrement lorsque la température 

ambiante est basse. Un risque de stress existe cependant durant les journées les plus chaudes 

de l’été durant lesquelles une ventilation plus importante et une litière plus mince réduiront 

l’effet de ce stress.  

Les observations indiquent également que les porcs élevés sur litière sont plus enjoués et 

moins agressifs que ceux élevés sur caillebottis. Ainsi, Bohmer et Hoy (1993) indiquent que 

les porcs sur litière biomaîtrisee s’assoient moins et sont davantage engagés dans des activités 

exploratoires qui correspondent à des besoins comportementaux de base. Ils passent 

également moins de temps en interactions agressives avec d’autres congénères, la fréquence 

des combats, des morsures d’oreilles et de queues et des frottements étant significativement 

plus faible pour les porcs sur litière tout au long de la période d’élevage.  

 

2) Santé des porcs élevés sur litière 

L’élevage du porc sur litière comporte, pour les animaux, des risques plus élevés de maladies 

que l’élevage sur caillebottis. D’une part, la litière fraîche est une source importante de micro-

organismes (bactéries, champignons et autres) et d’autre part, elle constitue un milieu propice 

pour le développement des organismes pathogènes, particulièrement dans le cas de la litière 

biomaîtrisée, où la même litière est utilisée pour plusieurs bandes successives d’élevage.  

D’autre part, Hoy et al. (1992a) ont observé que les porcs élevés sur caillebottis montraient 

plus souvent des diarrhées liquides que ceux sur litière profonde et ils ont attribué cette 

différence au fait que l’absorption d’une quantité non négligeable de litière aurait des effets 

positifs sur ceux-ci.  

Face à l’aspect sanitaire de l’élevage sur litière, Huysmans ef al. (1992) concluent que la 

stratégie optimale serait de changer de litière à chaque bande mais ils indiquent du même 

coup la difficulté rencontrée du point de vue économique. En revanche, ils proposent de 

laisser les parcs vides le plus longtemps possible entre les bandes afin de diminuer le nombre 

de pathogènes.  

Les auteurs concluent que, dans le cas de la litière profonde biomaîtrisée, les avantages 

observés sur le meilleur comportement des porcs ne compensent pas les risques 

sanitaires plus élevés encourus par les porcs.  

 

Les concentrations mesurées de moisissures totales dans les élevages sur litière sont 

semblables à celles relevées dans les porcheries conventionnelles.  
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Dans le cas des contaminants chimiques, toutes les concentrations mesurées sont 

généralement assez faibles. La concentration d’ammoniac est moins élevée que dans les 

porcheries sur caillebottis à cause de la transformation de l’azote sous des formes 

intermédiaires par l’action du compostage.  

Dans le cas des poussières, bien que les parcs soient remplis de litière, les concentrations de 

poussières sont faibles, soit de l’ordre de 0,5 à 1 mg/m3, et généralement inférieure à celle 

rencontrée dans les élevages sur caillebottis (Lavoie, 1995).  

 

 

 
 

IV. Odeurs 

 

Kay (1992) a obtenu une réduction d’au moins 70 % des odeurs par rapport à une gestion sur 

caillebottis avant le brassage de la litière.  

Cependant, lors du brassage de la litière une augmentation d’un facteur 10 de l’émission a été 

observée. Ces résultats ont cependant été obtenus dans des conditions où le fonctionnement de 

la litière n’était pas optimal (ventilation insuffisante et humidité trop élevée de la litière, donc 

mauvais compostage de la litière).  

Ainsi, lorsque la litière est brassée, une grande quantité d’ammoniac est libérée et est 

responsable de cette odeur. D’autre part, lorsque l’activité de compostage est ralentie, une 

émission plus intense d’ammoniac est mesurable de même que l’émission de gaz 
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généralement formés dans des conditions anaérobies tels que l’hydrogène sulfuré (H2S, odeur 

d’œufs pourris) et un autre gaz toxique mais inodore, le méthane (CH4).  

Ces conditions de faible compostage se rencontrent dans plusieurs situations: lorsque les 

porcs deviennent plus lourds (production plus élevée d’urine), lorsque la litière est plus 

vieille, lors de conditions déficientes de ventilation ou de chauffage ou lorsque l’entretien 

de la litière n’est pas effectué de façon convenable. Ces conditions se rencontrent moins 

fréquemment dans l’élevage sur litière biomaitrisée que dans les autres types d’élevage sur 

litière.  

 

 

 

 

 
 

Le choix de la litière a également une influence sur l’émission d’odeurs. Ainsi, l’élevage sur 

litière biomaîtrisée de sciure procure une meilleure réduction des odeurs qu’une litière à 
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base de paille.  

 Selon l’ITP, l’émission d’odeurs par les porcheries sur caillebotis apparaît, en moyenne, 

environ deux fois supérieure à celle des porcheries sur litière biomaîtrisée.  

Selon Pigeon et Bélanger (2000), l’élevage de porcs sur litière mince (30 cm) a pour effet 

de réduire potentiellement les odeurs et semble par ce fait s’attirer les faveurs de la 

population. Ses résultats de recherche montrent que les performances zootechniques dans un 

engraissement sur litière sont globalement équivalentes aux élevages conventionnels sur 

caillebottis.  

 

V. Caractéristiques des fumiers produits - Valeur agronomique des 

composts de fumiers de porcs 

 
Le mélange de la litière avec les déjections amène une transformation plus rapide de celles-ci 

comparativement à un lisier. La litière constitue d’abord une source de carbone pour les 

micro-organismes qui dégradent les déjections. Puis, elle permet de maintenir un certain degré 

d’oxygène dans le fumier ce qui stimule l’activité des micro-organismes aérobies. Cette 

dégradation par voie aérobie est plus intense dans le cas de la litière profonde que dans celui 

des autres types de litière car un travail intense et fréquent d’aération mécanique est 

recommandé pour profiter pleinement de cette technique.  

Dans un premier temps, on constate qu’indépendamment du type de litière étudiée, les teneurs 

en matière sèche des fumiers varient autour de 40 à 50% et les teneurs en azote total et en 

phosphore (sur base sèche) sont généralement de l’ordre de 1 à 2 %. Outre les différences 

concernant la teneur en matière sèche et le rapport C/N, l’examen des teneurs humides 

indique que le produit solide est davantage concentré en éléments fertilisants et que les formes 

d’azote organique sont plus importantes.  

Les résultats indiquent également que le procédé de compostage, se produisant à différentes 

intensités selon le type de litière, est incomplet. L’apport régulier de déjections fraîches et de 

litière explique cette situation. Ainsi il serait plus indiqué de compléter ce procédé de 

compostage avant de procéder à la valorisation agricole de ce fumier lors de sa sortie du 

bâtiment. 
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Le fumier de porc subit la majorité de ses pertes azotée au bâtiment lors du compostage, alors 

que pour le lisier, c’est aux champs. En effet, l’azote du fumier est surtout sous forme 

organique alors que l’azote du lisier est surtout sous forme ammoniacal, ce qui entraine des 

émissions d’ammoniac lors de l’épandage au champ. 

L’épandage de fumier améliore la structure globale du sol, réduisant le processus de 

dénitrification, et accroit également le taux de matière organique des sols, produisant un effet 

de stockage du carbone, d’amélioration de la fertilité des sols à long terme.  
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VI. Essais  

Comparaison d’un élevage de porcs en croissance-finition sur caillebottis 

intégral (0,65 m² /porc) (C) avec un élevage de porcs croissance-finition 

sur litière accumulée de sciure de bois de 30 cm avec accès à une 

courette extérieure (2,4m² /porc) (L) 

Litière-courette :  

- augmentation du comportement d’investigation 

- moins sensibles aux pathologies des voies respiratoires supérieures 

- moins d’odeur : La volatilisation de l’ammoniac est peu influencée par le mode de 

logement, mais la production d’odeur est nettement moins marquée dans le système 

litière-courette.  

 

 



14 
 

 

- augmentation de la vitesse de croissance (10%) 

- consommation alimentaire plus importante 

- poids à l’abattage plus élevé (+7%) 

 

 
 

- carcasses plus grasses 

- TVM inférieur (-2 points) 

- Augmentation des lipides intramusculaires 

Au niveau de l’impact environnemental, la quantité de litière récoltée par porc sur le système 

L s’élève à environ 199 kg, soit 88,9 kg de MS (très proche de la quantité initiale apportée par 

la sciure à savoir 88,3 kg MS/ porc. L’équivalent de la totalité de la MS des déjections émises 

sur la litière s’est donc volatilisé.  

Les effluents récoltés dans la courette correspondent d’une part à des déjections solides (101 

kg/porc ; 21,2 % MS) et des purins (128 kg/porc, 1,5% MS), cette dernière fraction étant 

beaucoup plus importante en hiver.  

La teneur en N ammoniacal de l’air s’élève à 10,2 et 11 mg/m³ pour les systèmes litière et 

caillebottis (émission par porcs sur toute la période d’engraissement : 899 et 1104 g/porc).  
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Comparaison d’un élevage de porcs charcutiers sur caillebottis intégral (C) 

avec un élevage de porcs charcutiers sur litière accumulée de paille (L) 

Les deux salles étaient ventilées de façon à obtenir des températures ambiantes équivalentes. 

GQM : C : 742 et L : 729 g/j 

IC : C : 3 et L : 3,1 kg/kg 

Taux de viande maigre : C : 59,8 et L : 60% 

C : Poids de lisier produit : 290 kg/porc  contenu en N : 3,04 kg/porc 

L : Poids de fumier produit : 187 kg/porc  contenu en N : 2,06 kg/porc 

 

VII. Dimension économique 
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Sécurité des éleveurs porcins 
 

 

1. Intro : Eleveurs de porcs industriels 

 

 Travail très physique et sans relâche ; arrêts maladie très rares car pas ou peu de 

personnel pour reprendre le travail 

 Travail très usant (dos, bras, mains, rhumatismes, surdité, fatigue, problèmes 

respiratoires) 

 Travail stressant  

- Exemple : Insémination de plus de truies que ce que permettent les maternités, 

car certaines truies ne seront pas gestantes après l’insémination. Cependant, 

parfois, il y a plus de truies gestantes après l’insémination que prévu  que 

faire ? De plus, dans ce genre de situation, les éleveurs sont alors contraints 

d’outrepasser les règles élémentaires de sécurité ou d’hygiène (exemple : 

nettoyer la maternité alors que les truies de la bande suivante y sont déjà) 
 

- Angoisse également des éleveurs par rapport à des méthodes scientifiques qui 

dépassent la nature et qu’ils ne maitrisent pas (exemple : usage de vaccins, 

d’hormones,...) 
 

- Compétitivité, …. 
 

- Ethique : tuer les malades au lieu de les soigner, les animaux improductifs, la 

castration,...  

 

 Parfois, remise en question, doutes des éleveurs. 

 Améliorer le bien-être et la sécurité des éleveurs porcins 

  

2. Risques rencontrés dans les élevages porcins et mesures à adopter 

 

2.1.Manipulation des animaux 

 

2.1.1. Risques 

 

Face à des mouvements inattendus ou agressifs de l’éleveur, le porc peut 

charger, donner des coups, plaquer l’éleveur ou même parfois mordre.  

Au plus les animaux seront stressés, au plus ce genre de situation risque de 

se produire. 

 

2.1.2. Mesures générales 
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Au niveau du comportement de l’éleveur 

- Attitude calme et précise 

- Familiariser les animaux à sa voix et à ses mouvements 

- Privilégier l’adresse à la force 

- Bien connaitre ses animaux pour anticiper 

Au niveau des animaux 

- Sélection génétique d’animaux plus calmes 

- Race plus docile 

- Garder les groupes sociaux depuis la naissance jusqu’à l’abattage  

animaux moins stressés, même vis-à-vis de l’éleveur  

Au niveau du bâtiment 

- aménager le poste de travail 

- Au plus l’espace d’élevage pour les animaux est réduit, au plus les 

animaux seront stressés (bagarres, stress vis-à-vis des interventions de 

l’éleveur,…) 

 

2.1.3. Techniques d’élevage adaptées au comportement animal minimisant le 

stress chez les animaux et les risques pour l’éleveur 

  

Mise-bas 

En élevage biologique de porcs, les truies sont logées en groupe, et sont 

conduites dans le box individuelle de mise-bas juste avant la parturition. 

Elles y resteront quelques jours avant d’être regroupées. Au plus vite les 

truies sont regroupées, au mieux c’est car elles retrouvent plus facilement 

leur place au sein du groupe et seront moins soumises au stress. Mettre des 

gants pendant toute intervention pendant la mise-bas ! 

 

Distribution automatique d’aliments 

Afin d’apprendre aux jeunes truies à utiliser le système d’alimentation 

automatique, l’éleveur doit se placer dans le groupe. Isoler les jeunes truies 

ensemble pendant l’apprentissage est important afin qu’elles ne soient pas 

stressées par les truies habituées au système.  

 

Déplacement des animaux en groupe 

Quand les animaux rebroussent chemin, cela est très stressant et 

contraingant pour l’éleveur. 

Mesures au niveau des bâtiments : 

 Réduire les déplacements le plus possible 

 Le chemin que doivent emprunter les porcs doit etre complètement 

accessible (exemple : une lance d’incendie au mur peut effrayer les 

porcs qui ne voudront plus avancer) 

 Les lignes de murs doivent être brisées (les porcs n’aiment pas les 

murs sans fenêtre ni les espaces ouverts) 
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 Éclairer fortement le lieu où les porcs doivent se rendre (attirance 

par la lumière) 

Attitude de l’éleveur :  

 Rester calme 

 Parler aux animaux 

 

Chargement  

Le chargement doit se passer dans le calme, de façon organisée, au sein 

d’une structure d’exploitation adaptée. La viande sera de meilleure qualité 

si le chargement se passe bien. 

Mesures au niveau du bâtiment : 
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Prise de sang et vaccination 

Réaliser cela le plus vite possible afin de minimiser le stress de l’animal. 

Une sangle de contention peut être placée autour du groin des porcs mais 

cela est une énorme contrainte pour le dos de l’éleveur.  

 

 

 

2.2.Gaz toxiques dans les étables  

 

 

2.2.1. Dangers pour la santé 

L’effet de ces gaz dépend de leur concentration, de la santé de l’éleveur et 

des animaux. Descendre dans la fosse à lisier pour l’éleveur peut être 

mortel. 
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2.2.2. Corrosion des matériaux 

L’ammoniac est corrosif. Les fosses à lisier en béton par exemple se 

dégradent petit à petit sans qu’on ne s’en aperçoive. De même, les 

caillebottis en béton se dégradent également et s’affaissent. 

2.2.3. Mesures pour réduire l’influence des gaz toxiques 

 

 

2.2.4. Risque d’explosion (H2S) 

Le risque d’explosion provient de l’accumulation de gaz dans la fosse à 

lisier fermée. Attention à ne pas créer des étincelles juste à côté de la fosse 

(moteurs, installations électriques,…). 

2.2.5. Mesure pour réduire la production et l’accumulation de gaz 
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2.3.Les poussières 

 

2.3.1. Facteurs de présence de poussières 

 

- Âge et activité des animaux 

- Type de nourriture, système d’alimentation 

- Sol et litière 

- Ventilation, température, saison (augmentation en hiver) 

- Aménagement de la porcherie et système de logement (mieux d’encastrer 

les éléments dans les murs : lampes,…) 

- La hauteur du bâtiment (plus il est haut, moins il y aura de poussières) 

- Humidité (+ elle augmente, moins il y aura de poussières)  

 

2.3.2. Risques 

 

Inhalables : particules plus grosses  se fixent dans le nez ou dans la 

trachée  irritantes 

Respirables : particules plus petites  se fixent dans les poumons 
 

Poussière pathogène : virus  sang  problèmes au cerveau, au foie par 

exemple 

Poussière toxique : endotoxines < bactéries ; mycotoxines < moisissures,… 
 

 Affection pulmonaire aigue  

 Affection pulmonaire chronique (éleveur plus sensible aux bronchites, 

pneumonies, refroidissements) 

 Réactions allergiques 

 

2.3.3. Mesures 
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2.4.Les produits dangereux 

Pénètrent dans l’organisme via la peau, la respiration ou le système digestif. 

Degré de dangerosité des produits lié à la toxicité, au mode d’application, à la 

fréquence et aux mesures de protection. 

 

- Produits de nettoyage : irritants ou corrosifs 

- Désinfectants : utiliser préférentiellement des produits à base d’aldéhydes 

et de composés d’ammonium quaternaire, mais toujours porter un masque 

et une combinaison protectrice. 

- Pesticides (pas utilisés en bio) 

- Vaccination, médication : bien désinfecter et ranger les aiguilles ! 

 

2.4.1.     Nettoyage sûre de la porcherie 

 

 

2.4.2. Conseils pour une utilisation et un entreposage sûr des produits 

dangereux 
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2.5.Maladies porcines et parasites dangereux pour l’homme 
 

- Grippe porcine  

- Streptocoques (méningite, surdité) 

- Campylobactériose 

- Brucellose 

- Salmonellose 

- E. coli 

- Leptosporiose 

- Ascaris 

- Erysipeloïde 

NB : Usage d’antibiotiques dans l’alimentation des porcs  inhalés par l’éleveur. 

Si l’éleveur est infecté par la maladie en question, résistance  antibiotiques ne 

fonctionneront peut-être plus.  

2.5.1. Mesures  
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2.6.Machines et équipement des étables 

 

- Machine sûre : marquage CE 

- Utilisation et entretien sûrs  

 

NB : Accident : le plus souvent quand panne d’une machine. On veut la remettre en 

marche le plus vite possible. Bien  débrancher les appareils quand on y chipote.  

 

2.7.Charges physiques 

 

2.7.1. Mesures pour prévenir les problèmes de dos  

Eviter de : 

 

Planifier correctement les opérations, aménager les étables correctement, 

mettre les outils appropriés à disposition, bonne technique pour soulever des 

charges, faire du sport, des pauses,… 
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2.8.Stress et pression psychosociale 

Palpitations, tension niveau du thorax, épuisement, maux de dos, douleurs 

articulaire, mauvaise humeur, diminution de la concentration, distraction, 

insomnies, colère, changements alimentaires, frustrations. 

2.8.1. Sources du stress ?  

Contenu du travail  

Professionnalisme, compétences techniques, grand investissement + 

capacité de gestion (administratif, sens des affaires) 

Nécessité d’une très bonne organisation ! 

 

Circonstances de travail 

Poussières, ammoniac, installations, machines,… 

Souvent les conditions qui améliorent le bien-être des animaux, rendent plus 

difficile les circonstances de travail (si machine avec ordinateur, devoir 

gérer des logiciels,..).  

 

Conditions de travail 

Sécurité sociale, organisation, situation financière, perspectives d’avenir,… 
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Stress < investissements, dettes, conditions fluctuantes du marché, absence 

de temps libre. 

 

Relations de travail 

Contacts sociaux limités, mauvaises relations avec les consommateurs, avec 

les voisins,... 

 

2.9.Electricité  

Attention si humidité élevée, si câbles à disposition des porcs, si présence de 

rongeurs, d’ammoniac (corrosif), si surcharge électrique, si panne (panique), si 

saleté, poussière empêchant le refroidissement des appareils électriques. 

 

2.9.1. Mesures 

 

2.10. Incendie 

 

2.10.1. Causes 

Court-circuit, flemme ouverte (soudure), étincelles, cigarette, lampes 

infrarouges, fermentation du lisier, canon à air chaud, foudre, fuites de gaz, 

chaudière. 

 

2.10.2. Mesures 

- Assurance obligatoire mais ne rembourse jamais tout. 

- Système de détection d’incendie + extincteurs automatiques là où t° trop 

élevée 

- Lutte anti-incendie 

- Evacuation (issue de secours) 

- Prévention incendie (ne pas mettre un matériau inflammable près d’une    

source d’inflammation) 

- Utiliser un matériau de construction à haute résistance incendie  

  ( ! Structures en bois résistent mieux à la chaleur que le métal !) 

- Laisser assez de distance entre les différents bâtiments de l’exploitation  

  ( ! Direction dominante belge du vent : S-O) 

- Compartimenter les locaux  

  ( ! Feu se répand très vite le long des matériaux isolants) 
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- Chaudière dans un local ignifugé, avec porte de résistance incendie de 

deux heures 

- Coupoles pour évacuer la fumée 

- Restaurer les différents éléments du circuit électrique (isolant, prise,…) 

- Faire contrôler l’installation par des professionnels 

- Si coupure de courant, en détecter la cause 

- Entretenir les canons à chaleur et la chaudière  (professionnel !!) 

 

Au niveau de l’organisation du bâtiment point de vue incendie :  

- Bien séparer les combustibles des sources de chaleur 

- Lampes IR : suspendues par une chaine et non par le cordon électrique 

2.11. Nuisances sonores 

Dommages à l’ouïe suite aux cris des animaux (castration, vaccination, prise de 

sang, arrivée, départ d’animaux, attente de nourriture) + au bruit des ventilateurs, 

machines,… 

Automatiser les systèmes de distribution d’aliments ! 

Porter de protections auditives 

 

2.12. Mesures globales contre tout type d’accident 

 

2.12.1. Conseils de construction porcherie – étable 

- Bon accès aux installations devant être contrôlées 

- Matériaux résistants à la corrosion   

- Fixer solidement les installations, les machines 

- Construire des sols aux surfaces rugueuses 

- Couloirs hauts et larges pour déplacements faciles 

- Couloir central (contrôle des animaux) 

- Accès facile pour les pompiers, sortie de secours 

- Distance minimale entre deux porcheries au moins égale à la largeur de la 

porcherie 

- Matériaux à faible inflammabilité (  laine de roche, laine de verre, 

mousse de verre, brique, béton, pierre : non-inflammables) 

- Espaces spécifiques pour stocker les matériaux dangereux 

- Grilles devant les ouvertures de ventilation, et isolant pas directement collé 

au toit >< rongeurs 

 

2.12.2. Equipement de protection individuelle 

Protection respiratoire : Masques anti-poussière 

Choix d’après la quantité de poussière et sa toxicité ( ! marquage CE !). Soit 

recouvre la ½ ou la totalité du visage. Remplacer à temps le filtre du 

masque. 
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Protection oculaire 

Gants : solides, imperméables, résistants aux acides et produits nocifs 

Protection auditive 

Chaussures : avec renforts métalliques et bottes en caoutchouc à semelles 

antidérapantes 

Salopette et couvre-chef : parfois imperméable 

 

2.13. Loi sur le bien-être des travailleurs 

Chacun veille à sa sécurité personnelle mais l’exploitant doit bien avertir ses 

employés de tous les risques professionnels et les mesures préventives.  

Différents domaines concernés par la loi :  

 

 

 

 

 

http://www.secteursverts.be/ressources/porcs%2012.pdf 

 

http://books.google.be/books?id=WuRcaxLSXKcC&pg=PA25&lpg=PA25&dq=s%C3%A9c

urit%C3%A9+travail+%C3%A9levage+porcin&source=bl&ots=ijv7j1gJm8&sig=1d_POrW

Z_qgdfNdCZVDz-

eBnqrs&hl=fr&sa=X&ei=zVmUUuPgOOrOygO4x4KoBQ&ved=0CHcQ6AEwBw#v=onepa

ge&q=s%C3%A9curit%C3%A9%20travail%20%C3%A9levage%20porcin&f=false  

 

 

http://www.secteursverts.be/ressources/porcs%2012.pdf
http://books.google.be/books?id=WuRcaxLSXKcC&pg=PA25&lpg=PA25&dq=s%C3%A9curit%C3%A9+travail+%C3%A9levage+porcin&source=bl&ots=ijv7j1gJm8&sig=1d_POrWZ_qgdfNdCZVDz-eBnqrs&hl=fr&sa=X&ei=zVmUUuPgOOrOygO4x4KoBQ&ved=0CHcQ6AEwBw#v=onepage&q=s%C3%A9curit%C3%A9%20travail%20%C3%A9levage%20porcin&f=false
http://books.google.be/books?id=WuRcaxLSXKcC&pg=PA25&lpg=PA25&dq=s%C3%A9curit%C3%A9+travail+%C3%A9levage+porcin&source=bl&ots=ijv7j1gJm8&sig=1d_POrWZ_qgdfNdCZVDz-eBnqrs&hl=fr&sa=X&ei=zVmUUuPgOOrOygO4x4KoBQ&ved=0CHcQ6AEwBw#v=onepage&q=s%C3%A9curit%C3%A9%20travail%20%C3%A9levage%20porcin&f=false
http://books.google.be/books?id=WuRcaxLSXKcC&pg=PA25&lpg=PA25&dq=s%C3%A9curit%C3%A9+travail+%C3%A9levage+porcin&source=bl&ots=ijv7j1gJm8&sig=1d_POrWZ_qgdfNdCZVDz-eBnqrs&hl=fr&sa=X&ei=zVmUUuPgOOrOygO4x4KoBQ&ved=0CHcQ6AEwBw#v=onepage&q=s%C3%A9curit%C3%A9%20travail%20%C3%A9levage%20porcin&f=false
http://books.google.be/books?id=WuRcaxLSXKcC&pg=PA25&lpg=PA25&dq=s%C3%A9curit%C3%A9+travail+%C3%A9levage+porcin&source=bl&ots=ijv7j1gJm8&sig=1d_POrWZ_qgdfNdCZVDz-eBnqrs&hl=fr&sa=X&ei=zVmUUuPgOOrOygO4x4KoBQ&ved=0CHcQ6AEwBw#v=onepage&q=s%C3%A9curit%C3%A9%20travail%20%C3%A9levage%20porcin&f=false
http://books.google.be/books?id=WuRcaxLSXKcC&pg=PA25&lpg=PA25&dq=s%C3%A9curit%C3%A9+travail+%C3%A9levage+porcin&source=bl&ots=ijv7j1gJm8&sig=1d_POrWZ_qgdfNdCZVDz-eBnqrs&hl=fr&sa=X&ei=zVmUUuPgOOrOygO4x4KoBQ&ved=0CHcQ6AEwBw#v=onepage&q=s%C3%A9curit%C3%A9%20travail%20%C3%A9levage%20porcin&f=false

